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23, lire : les croire déposés, au lieu de : la croire déposée. 

26, lire : Les, au lieu de : La 

1, lire : Kandersieg, au lieu de : Kandersteig. 

13, lire : ce, au lieu de : un. 

14, lire : nord, au lieu de : sud. 

18, lire : Surenrn, au lieu de : Surrenen. 

22, lire : Linth, au lieu de : Linthe. 
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35, lire : Haussengg, au lieu de : Naasseng. 
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marqués. 
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91, lire: Wetterhorn, au lieu de : Weterhorn. 

15, lire : flexure, au lieu de : flexion. 

24, lire : indiquerons, au lieu de : indiquions. 

3 (note), lire : ceux, au lieu de : un. 

99, lire : Brienz, au lieu de : Briens. 

40, lire : au-dessus de Boganggen, au lieu de : au-dessous de 
Boggangen. 

4, lire : tous, au lieu de : tres. 

12, lire : sans ambiguité, au lieu de : sans contiguité. 

24, lire : racine, au lieu de : remise. 

25, lire : partout, au lieu de : pourtant. 

2, lire : Séeinenbergalp, au lieu de : Steinenalp. 

20, lire : replis, au lieu de : couches. 

4, lire : termine, au lieu de : fermaitl, et coince, au lieu de : 
croise. 

5, lire : Suld, au lieu de : Suit. 

35, lire : Nord, au lieu de : Sud. 


568 à 595 du dernier fascicule. 


4, lire Æuneksorte,[auïlieu de : encore un resle. 

42, lire : concurremment, au lieu de : communément. 

15, lire : de recouvrement, au lieu de : du mouvement. 

30, lire : retournerait, au lieu de : remonterait. 

35, lire : branche supérieure est seule, au lieu de : branche cd 
est seul. 

36, lire : inférieure, au lieu de: inférieure ab. 

4, lire : effiler, au lieu de : effriter. 

6, lire : virtuel, au lieu de : vertical. 

7, lire : nord, au lieu de : sud. 

5, lire : de, au lieu de : du. 

8, lire : utile, au lieu de : inutile. 

4 (note), lire : Wildstrubel, au lieu de : Witdstrubel. 

3 (note), lire : Nord. au lieu de : Sud. 

7, lire : Engstlenalp, au lieu de : Engstelenalp. 

40, 12 et 27, lire : Engstlensee, au lieu de : Engstelensee. 

16, lire : que surmonte l’Arnti Alp, au lieu de : qui surmonte 

' l’Arri Alp. 

21, lire : s’il pouvait, au lieu de : s’il paraît. 

‘22, lire : Ar, au lieu de : Aare. À 

28, lire : sur le prolongement du pli de la fig. 16, au lieu de : 
soit sur le prolongement de ab, soit dans l'intervalle bc. 

1, lire : nord, au lieu de : sud. 

4 (note), lire : Engstlensee, au lieu de : Engstelensee. 

3 (note), lire: Zwischenbildungen, au lieu de: Zwinchesteldungen 

3 (note), lire : de l’Oberland, au lieu de : oberlandaises. 

1 et 2, lire : précédemment, au lieu de : précédent. 

7, lire : correspond, au lieu de : correspondant. 

9, lire : amorce, au lieu de : anneau. 

25, lire : couché, au lieu de : et tourné. 

29, lire : interprétée, au lieu de : interprété. 

1, lire : la Reuss, au lieu de : l’Aar. 
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NOTE 
SUR LE PLIOCÈNE ET SUR LES ÉRUPTIONS BASALTIQUES 
ÿ DES VALLÉES DE L'ORB ET DE L'HÉRAULT 


. par M. Charles DEPÉRET. 


Le Pliocène de la partie nord du département de l'Hérault et en 
particulier celui de Montpellier a été l’objet, de la part de Marcel 
de Serres, Gervais, Paladilhe, Fontannes, et de MM. de Rouville et 
Viguier, d'importants travaux qui laissent peu de place aux décou- 
vertes de l'avenir. Il n’en est plus tout-à-fait de même de la partie 
sud de ce département, où le Pliocène n’a jusqu'ici donné lieu à 
aucune description spéciale, sauf toutefois en ce qui concerne la 
célèbre localité fossilifère du Riège, près de Pézenas, découverte 
par notre confrère M. de Grasset et visitée par la Société géologi- 
que dans la Réunion extraordinaire de 1868. 

Le relevé des contours du Tertiaire sur la feuille de Bédarieux 
m'a montré que le Pliocène, soit marin, soit continental, jouait 
dans les bassins de l'Hérault et de l’Orb, un rôle des plus considé- 
rables dans la constitution géologique de cette intéressante région. 
J’ai été amené en outre à rattacher aux formations pliocènes con- 
tinentales les nombreuses coulées et cheminées basaltiques qui 
s’étalent depuis les terrains anciens des Cévennes jusqu’à la mer, 
et à les répartir en deux âges définis paléontologiquement, grâce à 
leurs relations avec les différents termes du Pliocène. Ces divers 
points sont l’objet de la présente note. 


4° MiocÈne (Vindobonien). 


Je rappellerai d'abord sommairement la composition du Miocène 
qui constitue d’une manière générale le substratum dans lequel ont 
été creusées les vallées pliocènes. 

Le premier étage méditerranéen (Burdigalien) fait entièrement 
défaut dans les bassins de l'Hérault et de l’Orb qui se trouvent 
compris dans la zone de transgression du deuxième étage méditerra- 
néen (Vindobonien) vers l'Ouest ; ce dernier étage a recouvert toute 
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la région basse et se montre transgressif jusqu’au pied des terrains 
anciens des Cévennes. Il s’y présente partout en couches sensible- 
ment horizontales ou seulement affectées par des plis à très larges 
rayons. 

M. le professeur de Rouville a fait connaître depuis longtemps 
la succession habituelle de ce Miocène, qui comprend de bas en 
haut les termes suivants : 

À, Marnes bleues compactes (tas bleu) plus ou moins sableuses et 
micacées, devenant jaunes par altération. 

Les fossiles les plus habituels de ces marnes sont : 


Pecten Fuschsi Font. (très voisin de P.subarcuatus de Touraine). 
—  vindascinus Font. 
—  scabriusculus Math. 
—. Gentoni Font. 
Anomia costata Broc. 
Ostrea crassissima Lam. (bancs importants à plusieurs 
niveaux). 
0, Doublieri Math. (petite forme plissée). 
O0. digitalina Dub. 
Cardium Darwini Mayer. 
Lucina cf. miocenica Mich. 
Venus, Cytherea, Lutraria (nombreux moules peu détermi- 
nables). 
Turritella turris Bast. var. 
Proto rotifera Lam. 
Rostellaria dentata Grat. 
Triton, Natica, etc. (moules indéterminables). 
Valves de Balanes. 
Pinces de Crabes. 


Vers le fond du golfe miocène de la vallée de l'Hérault, près de 
Saint-Félix de Lodès, l’abondance des types saumâtres (Cerithium 
bidentatum Grat., Neritina) indique l'emplacement d’un ancien 
estuaire qui correspond visiblement à l'embouchure d’une rivière 
miocène, située sur l'emplacement de l'Hérault actuel. 

2. Mollasse gréso-calcaire passant à un calcaire lumachelle, parfois 
même à un calcaire cristallin très dur. Cette assise qui passe en 
bas progressivement aux marnes bleues, présente des faciès assez 
variables : tantôt réduite à un banc peu épais, tantôt constituant 
plusieurs bancs alternant avec les marnes à leur partie supérieure. 
Le calcaire lumachelle est exploité en quelques points comme 
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calcaire moellon. Il est rempli de débris de fossiles fragmentés, 
peu déterminables, qui forment parfois la pâte presque entière de 
la roche. 

À Autignac, au pied des Cévennes, cette assise est littéralement 
remplie de Polypiers, à test spathique d’un blanc éclatant, qui 
constituent un véritable récif frangeant de la mer miocène, sur plus 
de 3 kilomètres de longueur. C’est le plus bel exemple que je 
connaisse dans toute la France, d’un véritable récif corallien de 
l’époque miocène. 

3. Calcaire lacustre à Helix Rebouli. — Ici s’intercale une sorte 
d'accident lacustre d’une remarquable constance dans la région, 
et qui implique avec évidence une oscillation négative momentanée, 
bien que fort générale, du fond de la mer miocène. C’est un 
calcaire lacustre, blanc, compact, parfois un peu travertineux, 
avec rares fossiles d’eau douce ou terrestres : Helix Rebouli Leufroy, 
Planorbis Mantelli Dunker, Limnæa sp. (type à dernier tour renflé 
du groupe L. Larteti Noulet, de Sansan). Sa puissance est variable 
suivant les points, mais ne dépasse guère 5 à 6 mètres ; il manque 
parfois localement ou du moins il est remplacé par des marnes 
mollassoïdes d’aspect lacustre. 

4. Mollasse à dragées. — M. de Rouville a donné ce nom imagé 
à une assise de mollasse grossière, caillouteuse, d’origine marine, 
qui surmonte, partout, le calcaire lacustre, en particulier dans la 
région de Pézenas, et témoigne d’un retour de la mer miocène 
succédant à la phase d’émersion ci-dessus mentionnée. Ce retour 
paraît s'être fait lentement, sans entraîner aucune discordance 
sensible. 

La mollasse à dragées est caractérisée par l'abondance des 
graviers de quartz blanc de forme amygdaloïde, souvent assez 
régulière pour suggérer volontiers la comparaison précitée. 

Les fossiles de la mollasse à dragées sont en général assez rares 
et souvent fragmentés ou roulés : entre Paulhan et Adissan, j'ai 
pourtant recueilli dans des bancs marno-gréseux un peu plus 
fins : Ostrea digitalina Dal., Pecten ci. vindascinus Font., Lucina sp., 
petit Cardium du groupe turonicum Mayer ; dents de Lente frag- 
ments de palais de Myliobatis, etc. 

L'ensemble de ces quatre assises représente sans aucun doute 
possible le 2 étage méditerranéen ou Vindobonien, dans lequel il 
est ici fort difficile de délimiter les sous-étages Helvétien et Torto- 
nien en raison des faciès tout différents de ceux des régions classi- 
ques. C’est une difficulté qui se présente, ainsi que j'ai eu l’occa- 
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sion de le dire, dans beaucoup d’autres régions miocènes et qui 
m'a engagé à proposer la réunion de l’Helvétien et du Tortonien en 
un seul grand étage. 

La coupe du n°2 des environs de Pézenas, passant par la chapelle 
St-Siméon, donne une idée de l'allure stratigraphique de ces diver- 
ses assises. 

Je n’ai observé dans toute la région étudiée aucune trace du 
Miocène supérieur (étage Pontien) qui se montre plus au Sud à 
Montredon, à la limite de l'Hérault et de l’Aude, avec son faciès 
ordinaire de calcaires et de limons rouges à Hipparion gracile et 
Dinotherium, surmontant les couches marines du Vindobonien. Je 
suppose que les puissantes érosions pliocènes dont il va être ques- 
tion plus loin auront fait disparaître le Miocène supérieur de la 
surface presque entière du Languedoc. 


2 PLIOCÈNE MARIN 


(Sables astiens à O. cucullata et marnes à Potamides Basteroti). 


Vers les débuts du Pliocène, des vallées d’érosion se sont creu- 
sées aux dépens du substratum mollassique, vallées qui paraissent 
correspondre presque trait pour trait aux grandes vallées fluviales 
actuelles de l'Hérault, de l’Orb et même de leurs affluents. Cette 
remarquable concordance entre les vallées pliocènes et les vallées 
actuelles est, comme on le sait, l’un des caractères les plus inté- 
ressants de la structure hydrographique du bassin du Rhône. La 
mer pliocène a pénétré fort loin dans l’intérieur de quelques-unes 
de ces vallées et y a laissé des dépôts de sables fossilifères qui 
avaient jusqu'ici, je crois, échappé à l’attention des géologues. 

Voici comment j'ai été amené à faire cette observation : en visi- 
tant les collections de la Société d’études des sciences naturelles 
de Béziers, en compagnie de M. Cannat, j'ai été surpris de voir 
une série de Potamides Basteroti en parfait état, provenant d’un 
gisement qui m'était inconnu, la halte de Bassan, sur la ligne de 
Béziers à Bédarieux ; ce gisement était, paraît-il, exploré depuis 
assez longtemps par les géologues de la région, qui l’avaient signalé 
à MM. de Rouville et Viguier. 

J’ai visité cette localité en compagnie de M. Cannat, qui la 
connaissait très exactement. À environ 50 mètres de la halte du 
chemin de fer du Midi, sur le côté Est de la ligne ferrée, on voit un 
talus peu incliné de marnes jaunâtres sur la surfäce desquelles 
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abonde le Potamides Basteroti de Serres, avec toutes ses variétés 
décrites à Théziers et à Montpellier par Tournouër et par M. Viguier ; 
ces marnes se prolongent au Sud dans les vignes jusqu’à la route 
qui se dirige vers le village de Bassan. Elles se prolongent égale- 
ment au Nord de la halte et remplissent le fond d’une dépression 
creusée aux dépens des limons et des cailloutis pliocènes continen- 
taux qui constituent tout le plateau de Bassan : dans le fond de cette 
dépression M. Cannat m'a montré un point très limité où l’on 
recueillait en abondance Hydrobia Escoflieræ Font., compagnon 
habituel du Potamides Basteroti dans la vallée du Rhône; j'ai pu, 
malgré les cultures, trouver encore quelques rares exemplaires de 
cette espèce, dont le gisement précis est fort difficile à découvrir au 
milieu des vignes. 

Ces observations ne laissant aucun doute sur l'existence dans la 
vallée du Libron, à plus de 25 kilomètres de la côte actuelle, de 
couches saumâtres impliquant la pénétration profonde de la mer 
pliocène dans cette étroite vallée, j'ai été conduit à rechercher au 
milieu des couches sablo -marneuses miocènes les dépôts que la 
mer pliocène avait dû y laisser en quelques points, et j'ai été assez 
heureux pour découvrir deux importants lambeaux de sables 
marins à Ostrea cucullata, l'un dans la vallée du Libron en aval de 
Bassan, l’autre dans la vallée de l’Orb en amont de Béziers, à 
Corneiïlhan. 

10 En aval de la halte de Bassan, la berge gauche de la vallée du 
Libron devient fort escarpée, et on ne tarde pas à voir affleurer 
au-dessous des limons argilo-caillouteux du pliocène continental, 
des sables ferrugineux fins, identiques d’aspect aux sables de 
Montpellier; ils contiennent çà et là quelques individus isolés 
d’Ostrea cucullata Born, dont les valves roulent sur les talus sableux. 
Ces sables, d’une puissance visible de 15-20n, descendent jusqu’au 
niveau des alluvions de la vallée du Libron et sans doute même 
plus bas. Il est probable que là, comme dans tout le bassin du 
Rhône, la vallée pliocène était creusée plus profondément que la 
vallée actuelle, ce qui permettrait l’existence dans la profondeur 
du thalweg des argiles plaisanciennes dont je n’ai vu aucun affleure- 
ment dans toute la région. 

Les sables jaunes astiens se poursuivent le long de la berge du 
Libron jusqu’à environ 1 kilomètre en aval du château de Ribaute ; 
là, la coupure d’un petit chemin qui s'élève sur le plateau de 
Bassan montre nettement le contact du pliocène marin et des 
marnes bleues miocènes à Ostrea digitalina. Ce contact a lieu par 
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l'intermédiaire d’une assise caillouteuse, à galets de rivage perforés 
et qui contient de nombreux débris roulés d'Ostrea crassissima et 
d’autres fossiles miocènes. 

Je signalerai en outre l’existence, à la base de l’affleurement visible 
des sables pliocènes, à peu près en face du château de Ribaute, 
d’un calcaire lacustre tendre, se délitant en plaquettes couvertes 
de valves de Sphærium indéterminables. Il m’a semblé que ce cal- 
caire passait sous la masse des sables astiens et pouvait être consi- 
déré comme un accident d’eau douce sur les bords du rivage 
pliocène ; je n’ai pas à cet égard une certitude absolue. 

20 L’affleurement des sables astiens dans la vallée de lOrb est 
plus important encore que le précédent. A un kilomètre au Sud de 
Corneilhan, sur la route qui va directement de ce village à Béziers, 
on observe facilement, à quelques mètres sur le côté Ouest de la 
route, un bel affleurement de sables ferrugineux pliocènes littéra- 
lement remplis de coquilles d’Huîtres ayant vécu en place : ces 
Huîtres appartiennent à toutes les variétés des sables de Montpel- 
lier, tournant autour des types : Ostrea cucullata Born, 0. Serresi 
Tourn., O. perpiniana Font., et à leurs innombrables variétés. Ce 
banc d’Huîtres est associé à des galets et même à des blocs de 
rivage perforés qui indiquent l'emplacement d’une petite falaise 
pliocène, adossée aux marnes bleues miocènes que l’on observe 
facilement en place sur le revers Ouest de l’affleurement des sables 
astiens. La disposition du gisement se trouve indiquée par la 
petite coupe suivante (fig. 1). 


Plaine de 1'Orb 
Liÿnan 


20 
2 


Fig. 1. — Coupe du Pliocène marin au sud de Corneilhan. 


Légende. — M. Marnes bleues helvétiennes ; s. Sables jaunes à Ostrea cucullata : 
T. Banc d huîtres ; /. Limons continentaux (Astien supérieur) ; c. Cailloutis du 
Pliocène supérieur ; 4. Alluvions quaternaires de l'Orb. 


Les sables pliocènes marins remplissent ici le fond d’une anse 
latérale de la vallée de l'Orb, position qui les a fort heureusement 
préservés de l'érosion générale de la vallée quaternaire. Ils se 
prolongent de l’autre côté de la route de Corneilhan au pied du 
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plateau des limons continentaux pliocènes et atteignent aussi le 
village de Corneilhan bâti sur un éperon de ces sables. Je n’en ai 
pas vu d'autre affleurement plus au Nord, où les berges de la vallée 
sont formées, vers le hameau d’Astié, exclusivement par les sables 
et les marnes bleues helvétiennes. 

Ces observations établissent donc que la mer pliocène a pénétré 
dans les deux vallées parallèles de l’Orb et du Libron jusqu’à une 
trentaine de kilomètres de l'embouchure actuelle de ces rivières ; 
et vraisemblablement même plus loin, en tenant compte de l’éro- 
sion et de l’altitude assez grande des affleurements des sables astiens 
au-dessus du fond de la vallée. 

Je n’ai pu découvrir, malgré mes recherches, d’affleurements 
pliocènes marins analogues dans la grande vallée de l'Hérault, qui 
est plus large, plus riche en revêtements d’alluvions quaternaires. 
Il ne m'est cependant guère permis de douter, par analogie, de la 
pénétration de la mer pliocène dans cette importante vallée. 


+ 30 PLIOCÈNE FLUVIO-CONTINENTAL. 


I. — Limons et sables ferrugineux astiens à Palæoryx Cordierti. 


Au-dessus des sables astiens marins, et en continuité régulière 
avec eux, on observe une série de limons rougeûtres, plus ou moins 
caillouteux, qui remblaient les vallées pliocènes sur de fortes épais- 
seurs et passent peu à peu à leur partie supérieure aux nappes de 
cailloutis quartzeux qui s’étalent sur les plateaux miocènes. Des 
formations fluvio-continentales analogues, de faciès assez variables, 
se montrent aussi avec une allure stratigraphique semblable dans 
d’autres vallées où n’a pas pénétré la mer pliocène et donnent 
un caractère de généralité fort remarquable à ce phénomène de 
remblaiement des anciennes vallées, qui caractérise dans le Lan- 
guedoc, comme dans les vallées du Rhône et de la Saône, la période 
du Pliocène moyen. 

Je décrirai d’abord cette formation dans la région de Pézenas, où 
le vallon de Saint-Palais a fourni des documents paléontologiques 
qui permettent d’en établir l’âge avec précision. 

Région de Pézenas. — La coupe naturelle que l’on peut étudier 
en suivant la route de Pézenas à Roujan, le long des collines qui 
bordent la rive droite de la Peyne, est des plus instructives (fig. 2), 
à la fois pour montrer la composition détaillée du Miocène (voir 
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plus haut) et le ravinement de ce dernier terrain par les graviers 
ferrugineux du Pliocène. 


St Siméon ! Le Ariege 


Route de Roujan —+ FX 
St Palais 
Fig. 2. — Coupe de Saint-Siméon au vallon du Riège. 


Légende, — MiocÈNE MARIN : 2. Marnes bleues; c.c. Marnes jaunes sableuses et 
calcaire cristallin ; €. /. Calcaire lacustre à Helix Rebouli ; m.d. Mollasse à 
dragées. — PLIOCÈxE : $. Sables et graviers ferrugineux à Palæoryx Cordieri; 
p. Cailloutis quartzeux des plateaux. — at. Alluvions quaternaires. 


La butte escarpée qui porte à son sommet l’ermitage de Saint- 
Siméon, décrite il y a déjà longtemps par Boué (Bull. Soc. Géol., 
{re sér., t. 3, p. 327) est entièrement formée par le Miocène depuis 
les marnes bleues à Pecten Fuchsi qui bordent la route jusqu’à la mol- 
lasse à dragées qui couvre le sommet. Il en est de même des collines 
qui font suite à l'Ouest dans la direction de St-Palais. Mais tout 
change dès qu'on atteint le ravin qui s'ouvre au Sud de la route, à 
150 avant d’arriver à cette importante ferme. Le thalweg du 
ravin est creusé dans les marnes bleues miocènes qui s'élèvent 
assez haut sur les deux flancs ; mais sur le côté Est du ravin se 
montre un placage de couches toutes différentes que leur couleur 
ferrugineuse permet de distinguer à distance ; ce sont des grès et 
conglomérats grossiers emballant des galets de quartz, des nodules 
marno-calcaires, des fragments roulés et même des blocs du cal- 
caire lacustre miocène, ainsi que de nombreux débris de fossiles 
marins miocènes. remaniés. C’est très évidemment une formation 
de charriage ravinant le flanc d’un plateau miocène. Sur la rive 
opposée du ravin, on retrouve au-dessus des marnes bleues à 
Ostrea crassissima, les conglomérats limoneux du Pliocène moyen 
surmontés rapidement par la nappe de galets de quartz du Pliocène 
supérieur du plateau. Le ravin suivant qui aboutit sur la route un. 
peu à l'Ouest de St-Palais est creusé en entier dans un système de. 
limons, de sables et de cailloutis ferrugineux dont l’aspect rappelle 
étonnamment celui des sables de Trévoux dans la vallée de la 
Saône. Ces mêmes limons jaunes surmontés par les graviers ferru- 
gineux forment un peu plus à l’Ouest encore les parois escarpées 
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de la rive droite du ruisseau du Riège jusqu’au château de Peyrat 
et au delà. 

Le ravinement du Miocène marin par la formation limoneuse et 
caillouteuse de St-Palais se présente par suite ainsi que DINÈCRE 
la coupe (fig. 2). 

L’âge de ces sables et graviers ferrugineux se trouve fixé d’une 
manière précise par la découverte qu’un zélé géologue de Pézenas, 
M. Biche, a faite dans le ravin de St-Palais (# de la coupe) d’osse- 
ments fossiles qui ont déjà en partie été examinés par M. Gaudry 
lors de la Réunion de la Société géologique à Pézenas en 1868 
(Bull., 2° sér., t. 25, p. 95%) et dans lesquels le savant professeur 
du Muséum avait bien reconnu Rhinoceros megarhinus et Antilope 
Cordieri, c’est-à-dire la faune des sables de Montpellier. 

Malheureusement à cette époque ces sables ferrugineux étaient 
confondus avec l'horizon miocène de la mollasse à dragées, ce qui 
prêtait à une confusion inextricable. J’ai pu revoir dans la collec- 
tion Biche, grâce à l’obligeance de M. de Grasset, les ossements de 
St-Palais et y reconnaître les types suivants : 

Rhinoceros leptorhinus Cuv.(— megarhinus Gerv.). — Une belle 
mandibule de taille énorme et une deuxième demi-mandibule avec 
des molaires plus usées que la première. 

Palæoryx Cordieri Gervais. — Très belle cheville osseuse de 
corne, à section prismatique triangulaire, tout à fait conforme au 
type de Montpellier. | 

Les sables ferrugineux de Saint-Palais appartiennent donc au 
Pliocène moyen, et sont l’équivalent fluviatile soit des couches d’eau 
douce du sonimet de la colline de Montpellier, soit aussi en partie 
des sables marins eux-mêmes, à titre d’équivalent continental dans 
une région qui n’a pas été atteinte par la mer pliocène. 

Vallée de la Tongue. — Au Sud de Pézenas, la petite vallée de la 
Tongue, qui débouche dans l'Hérault, à Saint-Thibéry, n’est pas 
très profondément creusée au-dessous de la nappe des graviers 
quartzeux du Pliocène supérieur. Elle a néanmoins entaillé auprès 
du village de Monthlanc les graviers ferrugincux du Pliocène 
moyen, dans lesquels M. de Grasset à recueilli entre Montblanc et 
la Bégude, un fragment de mâchoire de petit Cervidé, probablement 
le Capreolus australis de Serres, de l’horizon de Montpellier. 

Vallée de l'Hérault. — J'ai observé en plusieurs points, sur le 
flanc droit de l'Hérault, des lambeaux de conglomérats grossiers 
que leur situation stratigraphique permet de rapporter au Pliocène 
moyen, bien qu'ils n'aient pas fourni de fossiles. Tel est le conglo- 
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mérat sablo-caillouteux avec Huîtres roulées et blocs de calcaire 
lacustre miocène qu'on observe à la sortie de Paulhan, sur la 
route d'Aspiran : tels sont les sables et graviers ferrugineux, 
parfois consolidés en poudingues, avec fragments d’Ostrea crassis- 
sima roulées, qui forment les deux collines placées au Nord et au 
Sud du ruisseau, entre la gare et le village d’Aspiran, etc. Tous 
ces lambeaux de conglomérat se présentent en placage au flanc 
des collines miocènes, comme des dépôts de remblaiement des 
anciennes vallées du pliocène moyen. 

Vallée du Libron. — J'ai indiqué plus haut la pénétration dans 
cette vallée des sables pliocènes à Ostrea cucullata jusque tout près 
de la halte de Bassan. Ces sables marins sont surmontés sur les 
hautes berges de la vallée par d’épaisses masses de limons jaunes 
ou rougeàtres, se chargeant par places de concrétions calcaires et 
passant à des limons concrétionnés, très analogues d’aspect aux 
limons d’eau douce du pliocène moyen de Perpignan. Ces limons 
rougeûtres se laissent profondément raviner par ies eaux de 
ruissellement, comme on peut le voir par exemple autour de 
Bassan et forment des pyramides ou des colonnades d’érosion 
tout à fait semblables à celles des rives de la Têt en Roussillon. 

La vallée du Libron, jusque vers Magalas, est creusée en entier 
dans cette formation limoneuse qui affleure sur les deux flancs de 
cette étroite vallée et se montre, recouverte sur les plateaux des 
deux rives, par la nappe des galets de quartz du Pliocène supérieur. 

Vallée de l’Orb. — T1 en est de même dans la vallée de l’Orb, où 
les sables marins à Ostrea cucullata de Corneilhan sont surmontés 
par les mêmes limons rougeâtres, souvent caillouteux, qui consti- 
tuent les escarpements profondément ravinés qui dominent le village 
à l’Est et au Sud-Est. Un moment interrompus par l’éperon mollas- 
sique d’Astié, les limons jaunes pliocènes reparaissent bientôt sous 
le village de Thézan et le long de la route de Murviel où ils descen- 
dent visiblement jusqu’au niveau des alluvions quaternaires de la 
vallée et probablement encore au-dessous de ce niveau. Le ruisseau 
du Touron, avant de déboucher dans la plaine de l’Orb, entaille pro- 
fondément sur sa rive gauche, ces formations fluvio-continentales 
du Pliocène moyen qui prennent déjà ici un faciès plus torrentiel 
et plus caillouteux. 

La profonde vallée du ruisseau de Saintouyres qui débouche dans 
la vallée de l’Orb, un peu à l’ouest de Murviel, montre un très beau 
développement de ces formations fluvio-continentales, qui s’y pré- 
sentent comme un dépôt de remplissage d’une vallée pliocène située 
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sur l’emplacement exact de la vallée actuelle. La route qui va de 
Murviel à Reals permet d'observer en tranchée, à 300 mètres envi- 
ron des maisons de Murviel, le plan oblique de ravinement de la 
vallée pliocène dans le miocène. M. Nicklès a bien voulu prendre 
une photographie de ce contact, si difficile, presque toujours, à 
observer avec une pareille netteté. Je reproduis ici (fig. 3), un 
dessin de ce ravinement exécuté à l’aide de cette photographie. 
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Fig. 3. 


Les tufs de Murviel qui constituent la haute colline qui domine 
au nord cette petite ville, sont disposés sur le flanc doucement in- 
cliné de la vallée pliocène, comme l’indique la coupe (fig. 4) et font 
en conséquence partie du Pliocène moyen ; ils doivent différer fort 
peu au point de vue de leur âge des tufs de Meximieux, disposés 
comme eux sur le flanc d’une vallée pliocène. 

Des recherches attentives pourraient peut-être y faire découvrir 
la flore caractéristique de cet horizon classique. 

Dans les parties supérieures de la colline, le tuf est compact et 
très cristallin ; à mesure qu’il s’abaisse vers le fond de la vallée 
pliocène, il se charge de lits caillouteux et marnolithiques, déjà 
très développés dans la carrière qui se trouve près du cimetière de 
Murviel, sur la route de Causses (fig. 4). Vers le fond du thalweg 
du ruisseau de Saintouyres, le travertin a presque entièrement 
disparu et l’on n’a plus affaire qu’à un système complexe de limons 
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marnolithiques alternant avec des lits caillouteux, d'aspect tor- 
rentiel, qui remplissent sur une grande épaisseur le fond de la 
vallée. Au niveau même du ruisseau, les marnes bleues miocènes 
affleurent en deux points, sous forme d’étroites boutonnières, et ne 
tardent pas à ressortir plus en amont définitivement du dessous 
du cône de déjection torrentiel pliocène. 


Colline de 
Murviel 


Route de 
Causses 
Aerissea de | 
Ji wrintouy res 


Fig. 4. — Coupe de la colline de Murviel. 


Légende. — Mrocène : m. Marnes bleues ; €. c. Mollasse jaune et calcaire cristal- 
lin ; c. 4. Calcaire lacustre à Helix Rebouli. — PruiocèNE Moyen : {. Tufs de 
Murviel ; s. Limons, marnolithes et graviers ferrugineux. à 


Plus à l'Ouest encore, le ruisseau de Rieutort et le ravin du 
village de Reals sont creusés dans une formation de remblaiement 
argilo-caillouteuse analogue à la précédente et très évidemment de 
même âge : dans le ravin de Reals, elle est beaucoup plus cail- 
louteuse et plus grossière que dans les environs de Murviel, ce qui 
est dû au voisinage plus rapproché des massifs montagneux. 


IT. — Graviers quartzeux des plateaux & Mastodon arvernensis 
(Pliocène supérieur). 


Les formations fluvio-continentales du Pliocène moyen passent 
partout à leur partie supérieure et en continuité parfaite (voir fig. 4 
et 2) à des graviers grossiers, alternant souvent avec des limons 
argileux rouges et caractérisés surtout par l'extrême abondance des 
cailloux de quartz blanc, provenant de la destruction des filons qui 
traversent les terrains anciens des Cévennes. L’absence complète de 
galets basaltiques est aussi un caractère très constant de ces allu- 


it 


vions des plateaux. Ces cailloutis à cailloux de quartz s'étalent 
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d’une manière à peu près continue sur la surface des plateaux 
miocènes à de grandes hauteurs (60-100 mètres et plus) au-dessus 
des vallées actuelles. Ils constituent par leur ensemble un vaste 
plan incliné (pénéplaine pliocène) qui descend du pied des monta- 
gnes où il s’amorce à l'altitude moyenne de 200 mètres jusqu’à la 
mer en abaïissant progressivement son niveau au point de se con- 
fondre dans les basses vallées avec le niveau des alluvions récentes. 

En dehors des points où il surmonte les alluvions du Pliocène 
moyen, le cailloutis des plateaux s'étale directement sur la mollasse 
miocène qu’il semble avoir puissamment ravinée : presque partout 
à sa base, on constate l’existence d’un conglomérat à blocs, parfois 
très volumineux, de mollasse à dragées, de calcaire lacustre à Helix 
Rebouli, de fragments roulés d’Ostrea crassissima, etc. Je citerai 
parmi les points particulièrement remarquables à cet égard : Ali- 
gnan-du-Vent, Couloubres, la station d’Espondeillan, Puimisson, 
Pailhès, etc. Dans ces localités, les blocs miocènes acquièrent par- 
fois un tel volume que leur transport lointain paraît impossible et 
que l’on est amené à admettre un remaniement presque sur place. 

Très morcelé par les érosions quaternaires dans le voisinage des 
massifs montagneux, le cailloutis des plateaux occupe, au con- 
traire, de très grandes surfaces, à mesure qu’il s’abaisse vers les 
vallées inférieures. Telles sont par exemple les vastes couvertures 
caillouteuses des plateaux d’Adissan, d’Alignan-du-Vent, de Ser- 
vian, de Bassan, de Montblanc, de Florensac, de Pomerols, etc. 

Le grand plateau caillouteux, qui s'étend au sud du village de 
Montblanc, entre la vallée de la Tongue et celle du Libron, a fourni 
un document paléontologique d’un haut intérêt pour la fixation de 
l’âge de ces cailloutis, en général dépourvus de fossiles. Des travaux 
très superficiels de défoncement de vignes exécutés par M. de Sarret 
auprès du château de Coussergues ont mis a découvert danê le 
cailloutis ferrugineux, consolidé en poudingue, une tête de Masto- 
donte dont quelques parties ont pu être préservées de la destruc- 
tion, grâce à l'intervention de M. de Grasset. M. de Sarret a eu 
l’obligeance de me montrer à Béziers ces débris, parmi lesquels 
j'ai pu reconnaître aisément une mandibule avec des portions de 
molaires usées de Mastodon arvernensis Croizet et Jobert. Cette 
importante découverte permet de considérer ces cailloutis des pla- 
teaux du Languedoc comme l'équivalent exact des cailloutis des 
plateaux de la vallée du Rhône et en particulier de ceux des envi- 
rons de Lyon (St-Didier au Mont d’Or) qui ont fourni des débris du 
Mastodon arvernensis associés au Wastodon Borsoni et à l’Elephas 
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meridionalis, c’est-à-dire la faune du Pliocène supérieur de Chagny, 
de l’Astésan et du Val d'Arno. 

Je suis donc amené à considérer les alluvions quartzeuses des 
plateaux du Languedoc comme appartenant au début du Pliocène 
supérieur. 


III. — Alluvions volcaniques à £lephas meridionalis 
du Riège, de l'Estang. 


Peu après la formation de ces puissantes nappes de galets de 
quartz des plateaux, les vallées ont commencé à se creuser par 
étapes progressives dont les temps d’arrêts sont attestés par la 
formation de petites terrasses de cailloutis quartzeux, situées en 
contre-bas des terrasses supérieures. La vallée de la Tongue, aux 
environs de Pouzzoles et de Margon, fournit des exemples très nets 
de ces terrasses intermédiaires. J'en connais des lambeaux dans la 
plupart des vallées de la région, par exemple au Nord du château 
de Mus. 

Ce phénomène de creusement des vallées paraît s’être accompli 
en entier pendant le Pliocène supérieur. On observe en effet en quel- 
ques points, à un niveau très bas, fort peu différent de celui des 
alluvions actuelles, des lambeaux de terrasses inférieures caracté- 
risées par des graviers où dominent les éléments basaltiques et qui 
se relient latéralement à des tufs volcaniques contemporains de 
ces graviers. Ce sont les dépôts décrits et délimités depuis long- 
temps par M. de Rouville sous le nom de graviers fluvio-volcaniques 
du Riège à Elephas meridionalis. Il est nécessaire d’entrer dans quel- 
ques détails sur ces gisements. 

Vallon du Riège. — En remontant la vallée du ruisseau du Riège 
en amont du point où elle traverse la route de Pézenas à Roujan, on 
observe, sur le flanc droit surtout, de beaux escarpements des 
sables ferrugineux du Pliocène moyen couronnés, comme il a été 
dit plus haut, par les graviers de quartz du Pliocène supérieur qui 
couvrent les plateaux des deux côtés de la vallée. 

Auprès de Peyrat, dans un petit ravin profond situé à l’ouest et 
très près de ce château, on commence à rencontrer un premier 
affleurement de graviers à éléments basaltiques, en couches assez 
redressées et appliquées contre les graviers ferrugineux astiens ; 
il ne s’agit là évidemment que d’un léger relèvement du bord d’une 
cuvette par suite de phénomènes d’affaissement très localisés. 

Un peu plus en amont, après le grand coude que forme le ruisseau 
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du Riège avant d’arriver à St-Martial, le vallon s'ouvre plus libre- 
ment et on voit se dessiner, en contre-bas de la haute terrasse 
pliocène qui domine la vallée au sud, un gradin inférieur élevé 
seulement de quelques mètres au-dessus du thalweg actuel: ce 
gradin est constitué par les ulluvions fluvio-volcaniques et par les 
tufs de projections basaltiques qui leur sont associés. 

Ces formations remplissent un petit bassin ou mieux une cuvette 
creusée aux dépens du Pliocène continental qui l’enserre de toutes 
parts. En étudiant avec soin les petits ravins perpendiculaires qui 
entaillent les couches fluvio-volcaniques, on voit ces dernières se 
relever assez fortement avec plongement au nord pour s'appuyer 
contre un escarpement constitué par les argiles rouges et les 
cailloutis du Pliocène continental. Il ne s’agit là visiblement, comme 
à Peyrat, que d’un léger relèvement des bords d’une cuvette dont 
le centre a subi quelques affaissements ou mieux quelques tasse- 
ments sans importance. 

Ce relèvement des couches fluvio-volcaniques sur le bord de la 
cuvette n'en a pas moins un grand intérêt en démontrant d’une 
manière irréfutable à mes yeux la postériorité de ces couches par 
rapport au gravier du Pliocène moyen ainsi qu'aux limons rouges et 
aux Cailloutis quartzeux du Pliocène supérieur des plateaux. Ces 
relations d'âge ont été interprétées d’une manière tout-à-fait con- 
traire à l’époque de la visite de la Société géologique; le compte 
rendu de cette visite dit en eflet expressément: que les couches 
fluvio-volcaniques s’enfoncent au sud sous le diluvium à galets de 
quartz des plateaux qui serait en conséquence postérieur à ces 
couches à Elephas meridionalis, et cette interprétation ne semble 
pas avoir été mise en doute depuis cette époque. En dehors même 
de l'observation stratigraphique directe, qui m’a semblé très pro- 
bante, la découverte signalée plus haut de Mastodon arvernensis 
dans les graviers du plateau de Coussergues, démontre que les rela- 
tions d'âge de ces formations doivent être interprétées en sens 
inverse et que les couches fluvio-volcaniques de St-Martial se sont 
déposées dans le fond d’un ravinement des graviers pliocènes qui 
leur sont en conséquence antérieurs. 

La coupe transverse de la vallée de St-Martial indique ces rela- 
tions stratigraphiques (fig. 5). 

Ces relations stratigraphiques établies, il me reste à donner 
quelques détails sur la nature des couches du petit bassin fluvio- 
volcanique, qui forme une bande de 1500® environ de longueur 
sur la rive droite du Riège. En amont, près de St-Martial, on voit 
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surtout des tufs et des brèches de projection basaltiques, très 
compactes, exploitées en carrière sur le bord de la route de Tourbes. 
Dans les ravins plus en aval se montrent des poudingues à petits 
éléments de quartz et de roches basaltiques en proportion variable 
suivant les bancs ; la proportion de basalte diminue sensiblement 
en allant vers l'aval où des bancs entiers n’en contiennent pas le 
moindre fragment, et sont exclusivement formés de petits galets 
de quartz. Avec ces poudingues basaltiques on voit alterner des 
grès plus fins, à éléments cinéritiques, avec traces de végétaux 


S: A 
Plateau de Plateau 
Tourbes d ‘Alignan 


kig. 5. — Coupe du Riège en aval de St-Martial. 


Légende, — p. Pliocène moyen; pi. Graviers des plateaux (pliocène supérieur); 
f. v. Alluvions fluvio-volcaniques à Elephas meridionalis ; Eb. Couverture de 
galets de quartz éboulés sur la pente; &. Alluvions actuelles. 


charbonneux et des calcaires lacustres blanes avec coquilles de 
Limnées ; ces calcaires empâtent eux-mêmes dés éléments basalti- 
ques anguleux. Tout-à-fait en aval de la cuvette, à peu de distance 
du ruisseau, dans une vigne, se trouve, dans les graviers basal- 
tiques, le gisement de Mammifères si bien exploré par M. Grasset, 
qui à bien voulu me montrer la belle collection d’ossements qu’il 
y a recueillis et qui ont été déjà examinés par M. Gaudry en 1868. 

La collection Biche, à Pézenas, renferme également quelques 
belles pièces du Riège que j’ai pu étudier sur place. 

Voici la liste des espèces que j'ai reconnues dans ces deux 
collections : 


Elephas meridionalis Nesti. — Une molaire à émail plus plissé 
qu'à l'ordinaire; — Une extrémité de défense à section prismati- 
que; — Un humérus énorme ; — Deux vertèbres en connexion. 

Hippopotamus major Cuv. — Magnifique mandibule. 


Equus Sp. de grande taille. — Une molaire inférieure ; — Une 
moitié de métacarpe. 

Cervus martialis Gervais. — Un bois énorme rappelant le C. 
ardeus d'Auvergne, ainsi que l’a déjà indiqué M. Gaudry ; — Fémur, 
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métatarse, calcanéum, portion de mâchoire supérieure du même 
grand Cerf. 

Antilopidé. — Cheville osseuse de corne à carène spirale, du 
groupe du Tragelaphus torticornis Aym. 

Bovidé. — Molaires isolées dont la taille et les caractères s’accor- 
dent avec ceux du Bison. 

Le caractère straligraphique de cette faune n’est pas douteux. 
Il rappelle les gisements les plus récents ‘du Pliocène supérieur, tels 
que Durfort dans le Gard, Solilhac dans le bassin du Puy, Mal- 
battu, les Peyrolles dans la vallée de l’Allier, St-Prest das l’Eure- 
et-Loir, et le Forest-bed d'Angleterre. C’est un véritable horizon de 
passage, placé vers la limite qui sépare le Pliocène du Quaternaire. 

Quelques mollusques recueillis par M. de Grasset confirment ce 
caractère pliocène tout-à-fait récent : 


Rumina aff. decollata L. Taille plus petite que le type actuel 
de la région. 

Cyclostoma groupe elegans Müll. 

Helix de petite taille indéterminable. 

Limnœæa groupe auricularia L. 

Bithynia du type tentaculata L. 


Il s’agit là, comme on le voit, d'une faune très analogue à la 
faune actuelle, sans aucun rapport avec les faunes pliocènes fluvia- 
tiles de Montpellier, de la Drôme ou de la Bresse. 

Au point de vue du mode de formation, le petit bassin fiuvio- 
volcanique de St-Martial est, en résumé, une sorte de bas fond 
parcouru par un ruisseau marécageux de l'extrême fin de la 
période pliocène. Cette dépression creusée dans les graviers pliocè- 
nes, recevait d’une manière intermittente des produits de projec- 
tion aériens provenant de l’une des cheminées basaltiques situées 
dans le voisinage: telles que les bouches volcaniques de Valros et 
du point 103 situées à 3 kilomètres au Sud de la vallée du Riège. Peut- 
être existait-il même un évent volcanique plus rapproché encore 
que les précédents : le petit pointement de tuf et de brèches 
basaltiques qui traverse le Miocène du plateau d’Alignan à une 
petite distance au Nord-Est du village présente du moins une 
double pente cratériforme très compatible avec cette supposition. 

Saint-4drien. — Sur la rive droite de la Tongue, entre Servian 
et Montblanc, se trouve une cuvette fluvio-volcanique analogue à 
celle du Riège, creusée comme elle au sein des limons rouges et 
des cailloutis pliocènes, mais d’une surface un peu plus considé- 
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rable. Une différence avec le bassin de St-Martial consiste en ce 
que la formation de St-Adrien est presque entièrement composée 
de brèches et de tufs basaltiques, qui sont exploités vers le centre 
de la cuvette dans d'importantes carrières. Cependant, M. de 
Grasset, qui a bien voulu me conduire dans le bassin de St-Adrien, 
m'a montré dans la tranchée d’un chemin, près de la campagne de 
St-Macaire, quelques bancs de calcaire lacustre en plaquettes, 
semblable à celui du Riège, et paraissant placé à la base de la 
formation fluvio-volcanique. Ces calcaires sont en couches très 
redressées, presque verticales, et sont adossés visiblement aux 
cailloutis qui forment le bord de la cuvette. Ici, comme à Peyrat, 
dans le bassin du Riège, les éboulis de cailloutis pliocènes pour- 
raient faire croire, au premier abord, à un recouvrement des 
couches fluvio-volcaniques par le cailloutis des plateaux. Cette 
interprétation ne peut résister à un examen d’ensemble de la dis- 
position du bassin fluvio-volcanique. 

L’Estang près Fontès. — Enfin une troisième cuvette fluvio-volca- 
nique, fort analogue aux précédentes, se trouve entre Aspiran et 
Fontès, dans une dépression creusée aux dépens de la mollasse 
miocène, très en contre-bas de la nappe de graviers quartzeux du 
Pliocène supérieur, ainsi que l'indique la coupe (fig. 6). 


S0. UNE 


Patte de Fontès Plateau d'Adissan 
B'a 


Fig. 6. — Coupe de la cuvette fluvio-volcanique de l’Estang près Fontès. 


MiocÈNe : m. Marnes bleues à Pecten Fuchsi; c. l. calcaire lacustre à Helix 
Rebouli ; m.d. Mollasse à dragées. — PLiocène : pi. Graviers de quartz des 
plateaux ; Bla, Basalte des plateaux ; B1b. Cheminée basaltique de l'Estang ; 
T. Tuis basaltiques ; f. v. Graviers fluvio-volcaniques et calcaire lacustre 
associé ; «1. Alluvions quaternaires. 


La cuvette de l’Estang diffère des deux autres parce qu’on peut 
observer, à l’angle sud-ouest du petit bassin, sur la rive gauche du 
ruisseau de Merdols, la cheminée volcanique, obstruée de scories, 
par laquelle se sont fait jour les produits de projection aérienne 
(cendres et lapilli) qui ont formé les tufs basaltiques disposés en 
couches inclinées périphériquement autour de cette cheminée 


. 
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(fig. 6). Ces tufs et brèches basaltiques n’occupent d'ailleurs pas 
une grande surface dans cette cuvette et sont limitées à cet angle 
sud-ouest du bassin, s'étendant au nord à peu près jusqu’à la 
ferme de l’Éstang. Le reste de la cuvette est constitué par des 
calcaires lacustres en plaquettes, dont la pâte contient de nombreux 
fragments anguleux de scories, contemporaines du dépôt des 
calcaires. Vers le nord de la cuvette, les calcaires lacustres dispa- 
raissent eux-mêmes sous des couches de poudingues à petits 
éléments de quartz et de roche basaltique, identiques aux graviers 
et poudingues du Riège. Vers le sud, dans la direction d’Adissan, 
le sous-sol du bassin est formé par des marnolithes travertineux 
rougeâtres, remplis aussi de fragments de scories et de tufs basal- 
tiques, qui se rattachent évidemment à la formation fluvio-volca- 
nique : ces dépôts marnolithiques doivent correspondre à une partie 
moins profonde et plus marécageuse de la cuvette pliocène. 


Eruptions basaltiques. 


La région des plateaux miocènes comprise entre la vallée de 
l'Hérault et celle de l’Orb est remarquable par les nombreuses 
coulées de roches basaltiques, qui émanent pour la plupart de 
cheminées volcaniques situées au nord dans l’intérieur du massif 
paléozoïque des Cévennes, en particulier de la région de l’Escan- 
dolgue. Telles sont les nappes ou fragments de coulées: de Lacoste, 
au nord de Clermont-l’Hérault ; de Lieuran; de Fontès ; les coulées 
plus importantes de Nizas et de Caux, qui viennent se terminer au 
nord de Pézenas ; enfin à l'Ouest, les lambeaux des environs de 
Gabian et de Pouzzoles. Un certain nombre de cheminées basalti- 
ques, associées souvent à des tuis et à des brèches de projection, se 
montrent également dans la plaine tertiaire, comme à l’Estang et 
au moulin Nély, près Fontès: à Alignan-du-Vent ; et surtout plus 
au sud, autour de Valros et à St-Thibéry. Le volcan d'Agde constitue 
sur le bord de la Méditerranée, l’éperon terminal de cette traînée 
nord-sud d’émanations volcaniques. 

Les éruptions basaltiques de l'Hérault ont été considérées comme 
d'âge très récent par la plupart des géologues qui se sont occupés 
de cette région, surtout pour la raison que ces coulées recouvrent 
d’une manière constante le cailloutis quartzeux des plateaux, 
considéré par ces géologues comme quaternaire (diluvium rouge) 
ou tout au plus comme un dernier dépôt du Pliocène, plus récent 
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que les graviers à Elephas meridionalis du Riège, ainsi qu’il a été 
dit plus haut. 

M. Viguier a cependant, le premier, soupçonné (Pliocène des 
environs de Montpellier. Assoc. franc., 1891, p. 415), l’âge pliocène 
d’une partie des basaltes du Languedoc, mais sans en donner de 
démonstration précise, et il a trop vieilli ces éruptions en les 
reportant jusqu’à l’époque du Pliocène inférieur. 

Mes observations me permettent de reconnaître deux âges 
distincts d'apparition de ces roches basaltiques : 14° Un basalte 
ancien (B'*) en coulées sur les plateaux de cailloutis quartzeux 
pliocènes, et antérieur au creusement des vallées actuelles. 

20 Un basalte plus récent (B!*), contemporain des graviers à Elephas 
meridionalis du Riège, et se présentant, sous forme de coulées de 
scories, de tufs et de brèches de projection dans le fond des vallées 
profondes creusées aux dépens du basalte ancien, des graviers 
pliocènes et de la mollasse marine. 

La coupe suivante (fig. 7), prise à travers la vallée de la Boyne, 
uu peu en aval de Fontès, indique clairement les relations strati- 
graphiques de ces produits volcaniques de deux âges. 


\. SE 
Butte de Fontès 


Coulée de Nizas 
pia 


AMENER ESA AIR : 
LORS TI PL Ge 


Fig. 7, — Coupe en travers de la vallée de la Boyne, en aval de Fontès. 


Légende. — MiocÈne : m, Marnes bleues à Pecten Fuchsi; c. l, Calcaire lacustre 
et mollasse à dragées. — PLiocÈNe : pl, Graviers quartzeux des plateaux ; Bla, 
Basalte des plateaux et T tufs associés ; Blb, Basalte du fond des vallées et 
T’, scories et tufs associés ; ai, Alluvions quaternaires. 


Le basalte qui couronne la butte de Fontès se rattache visible- 
ment à la même époque que la coulée plus importante située un 
peu à l’Ouest, et qui se dirige vers Nizas et Caux. Ces basaltes ont 
coulé sur la surface des cailloutis siliceux pliocènes, à une époque 
antérieure au creusement de la vallée. 

En contre-bas de la coulée de Nizas, on observe un gradin infé- 
rieur de basalte scoriacé, qui descend jusqu’au fond de la vallée 
au Moulin-Nelly et est accompagné de tufs de projection indiquant 
l'existence en ce point d'une cheminée volcanique, postérieure au 
creusement de la vallée de la Boyne. 
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Les coupes décrites plus haut du vallon de St-Martial (fig. 5) et 
de l’Estang (fig. 6) conduisent à la même conclusion de deux 
venues basaltiques dont la plus récente est emboîtée dans la 
première par ravinement. 

A la première période, celle du basalte des plateaux (Bla), se 
rattachent les coulées ou fragments de coulées de Lacoste, de 
Lieuran, de Fontès, de Neffiès, de Caux et de Nizas, des environs 
de Gabian. A la seconde venue, celle du basalte des vallées (B1b), se 
rapportent sans hésitation les cheminées et les tufs volcaniques de 
l'Estang, de Moulin-Nelly, d’Alignan, du Riège, de St-Adrien. 
Quant aux coulées basaltiques, avec tufs associés du point 103 et 
du télégraphe de Valras, il est difficile de les rattacher avec certi- 
tude à l’une ou à l’autre de ces émissions, étant donnée la position 
de ces basaltes qui ont coulé sur les cailloutis pliocènes. Je suis 
pourtant disposé, pour des raisons de répartition géographique, à 
les rapprocher plutôt des basaltes de la seconde émission. J’en 
dirai autant, sans preuve plus positive, des émissions volcaniques 
plus importantes de St-Thibery, de Vias et d'Agde. 

L'étude pétrographique que mon collègue et ami, M. Bergeron, 
a bien voulu faire de ces roches basaltiques de l'Hérault, paraît bien 
confirmer la distinction de deux époques d’éruption que je viens 
d'indiquer au point de vue stratigraphique. M. Bergeron m'’écrit 
que les échantillons que je lui ai adressés du basalte du plateau 
(B') « appartiennent à un même type dans lequel le feldspath est 
une andésine passant au labrador; c’est le type des nappes de 
basalte de l’Escandorgue et des environs de Bédarieux. C’est encore 
à ce type qu'appartient le basalte de Valros. Quant à la roche du 
moulin Nelly, près Fontés, c’est une labradorite ».M. Bergeron m'a 
informé oralement que ce dernier type de roche était aussi celui 
de la montagne d’Agde. 

Age absolu des deux éruptions basaltiques. — Le premier fait 
capital qu’il convient de mettre en lumière c’est que le cailloutis 
quartzeux des plateaux ne contient aucune trace d'éléments basaltiques 
et est antérieur par conséquent à toutes les venues éruptives de la 
région. Ce cailloutis est d’ailleurs traversé nettement en plusieurs 
points par les cheminées d’arrivée de la roche éruptive : le fait est 
particulièrement facile à observer, grâce à une carrière sur le 
versant de la colline du télégraphe, au nord de la station de Valros. 
Partout, sur les plateaux de la région, le basalte ancien a coulé sur 
le cailloutis quartzeux à Mastodon arvernensis, qui ne semble pas 
avoir été modifié sensiblement par ce contact. Nous avons donc 
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une limite inférieure très nette qui permet de reporter à la seconde 
moitié du Pliocène inférieur les coulées du basalte des plateaux. 

Quant à la deuxième époque d’éruption, son âge absolu nous est 
fixé d’une manière plus précise encore par la faune à Elephas meri- 
dionalis des alluvions fluvio-volcaniques du Riège, qui sont 
contemporaines de ces émissions. Cette faune appartient, ainsi que 
je l’ai dit plus haut, à la zone tout à fait terminale du Pliocène 
supérieur, presque à la limite du Quaternaire. 

Je ferai remarquer, en terminant, que tandis que le centre prin- 
cipal des évents volcaniques de la première période d’éruption était 
dans l’intérieur du massif des Cévennes, et ne se manifestait dans la 
plaine tertiaire que sous forme de coulées d’origine lointaine, au 
contraire, l’activité volcanique de la deuxième période s'était 
déplacée vers le sud : on trouve jusque dans le fond des vallées de 
la plaine basse les cheminées éruptives, avec les scories et les 
produits de projection aérienne correspondant à cette deuxième 
période éruptive, qui se manifeste jusque sur les bords de la 
Méditerranée par les belles éruptions de labradorite de la montagne 
d'Agde. 


M. J. Bergeron, à la suite d’une excursion faite en commun 
avec MM. Depéret et Nicklès, dans les alluvions pliocènes du 
Courbeyou,a cherché à suivre ces alluvions au milieu des terrains 
paléozoïques et à en déterminer l’origine. M. J. Bergeron a retrouvé 
à l'Est et au Nord-Ouest du gisement de Courbeyou déjà connu, 
d’autres lambeaux qui,avec ce dernier, s’alignent suivant une direc- 
tion Nord-Ouest, Sud-Est. C’est dans le prolongement de ces lam- 
beaux que se trouve la région permienne du Bousquet d’Orb, ainsi 
que les schistes anciens du versant septentrional de la Montagne 
Noire. Or, ce sont les grès permiens et les filons de quartz qui tra- 
versent les schistes anciens qui ont fourni la plupart des cailloux 
roulés des alluvions pliocènes, ce qui semble bien indiquer que le 
cours d’eau avait une direction Nord-Ouest, Sud-Est et venait de la 
Montagne Noire. 

Quant aux roches éruptives, M.J. Bergeron les avait déjà étudiées 
dans la région paléozoïque, mais il n’avait pu le faire qu’au point 
de vue pétrographique, toute notion d’âge faisant défaut là où il 
les avait rencontrées. Il avait distingué trois types, dont deux ont 
été retrouvés par M. Depéret et par lui, en relation avec les allu- 
vions pliocènes : ce sont les basaltes à andésine basique et les 
labradorites. Les premières forment de grandes coulées, comme 
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sur l’Escandorgue, et elles ont recouvert les alluvions pliocènes. 
On les retrouve également dans des dépressions creusées encore 
par des eaux pliocènes dans les mêmes alluvions ; au-dessus de 
Peyenes il est facile de reconnaître qu’il y a eu deux venues de 
cette roche. Quant aux labradorites, elles forment des filons traver- 
sant des alluvions pliocènes plus récentes. On peut admettre que 
les mêmes roches reconnues dans la région paléozoïque sont de 
même âge que celles que M. Depéret a étudiées dans la région 
tertiaire. 


MM. Boule et de Lapparent échangent des observations. 
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SUR LE DÔME DU SIDI-RGHEISS 
(PROVINCE DE CONSTANTINE) 


par M. BLAYAC. 


De nombreuses masses calcaires pointent à travers le Pleistocène 
de la région des chotts du nord de l’Aurès. Ces calcaires, toujours 
très compacts, forment de longues chaines dirigées sensiblement 
sud-ouest—nord-est. Au nord des chotts ils constituent la presque 
totalité d’un dôme très élevé (1,628 m.), le Djebel Sidi-Rgheïss, qui 
s'élève de 700 m. au-dessus de la grande plaine des Harectas. La 
constitution géologique du Sidi-Rgheiss et son rôle tectonique 
sont particulièrement intéressants. 

Ce,dôme a environ 5 kilomètres dans son plus grand diamètre. 
Sa calotte est intacte au nord. Au sud, grâce à une faille, il a été 
entamé par l'érosion qui l’a creusé en forme de cirque. Voici l’ordre 
de succession de ses couches. 

A la base, des grès jaunes, siliceux, piquetés de taches rouges 
d'oxyde de fer, alternent avec quelques lits de marnes schisteuses 
sans fossiles. Ce substratum, qui présente de grandes analogies de 
faciès avec le Néocomien du Dj. Tuggurth et du Bou-Thaleb, est 
recouvert en discordance très marquée par une forte assise (150 m.} 
de marnes fissiles se délitant à l’air en bâtonnets rigides. Cette 
assise constitue dans l’intérieur du cirque des pentes très pronon- 
cées. Les fossiles y sont rares : j’ai trouvé dans la partie moyenne 
de ces marnes, Ostrea aquila Gauthier et Epiaster restrictus Brong. 

Au-dessus, reposent en concordance 250 à 300 m. de calcaires 
récifaux qui forment l’enveloppe terminale du dôme. Ces derniers 
débutent par un banc tendre où j'ai recueilli Epiaster restrictus 
Gauthier, Cidaris cf. Jullieni Gauthier, Terebratula tamarindus Sow., 
Janira sp., Orbitolina conoidea Gras, Orbitolina discoidea Gras. 

Les bancs qui forment la masse récifale sont très compacts et 
pétris par place d’Orbitolines, de Requiénies, de Monopleura, de 
Nérinées indéterminables. Dans la partie moyenne de l’assise, j'ai 
recueilli Toucasia Santanderensis Douv., Polyconites Verneuilli Bayle, 
Radiolites cf. cantabricus Douv. : M. Douvillé et M. Paquier ont bien 
voulu préciser ces déterminations, Les calcaires récifaux du Sidi- 
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Rgheiss rappellent par leur faune les couches à Horiopleura Lam- 
berti que M. Seunes a décrites dans le Gault des Pyrénées. Mais ils 
supportent au nord-est vers le Djebel Hamimat une série d'assises 
de grès, de marnes schisteuses et de calcaires caractérisés par 
Acanthoceras Milletianum Schloth. et Ac. mamillare d'Orb. Ces der- 
nières couches ont le faciès franc du Gault algérien. Elles sont en 
outre recouvertes par des calcaires marneux à Turrilites costatus 
Lam. et Acanthoceras Mantelli Sow., qui sont bien indépendants de 
la formation albienne.llsemble donc rationnel qu’on puisse consi- 
dérer les marnes à Ostrea aquila et les calcaires à Toucasia Santan- 
derensis comme représentant l'Aptien, et même ces derniers, c’est-à-dire 
toute la partie récifale, pourraient appartenir à l’Aptien supérieur. 

L'âge des diverses couches du Sidi-Rgheiss, méconnu par 

Coquand, avait été considéré comme Urgonien par Tissot, qui avait 
simplement constaté la présence de fiéquienies. 
_ Toutes les chaînes de la région des Chotts, telles que le Fedjouje 
et le Tharf qui se relient à ce dôme, sont constituées par des 
calcaires récifaux de même âge. Toucasia Santanderensis Douv. se 
trouve aussi au Tharf. 

Il est bon, en outre, de noter que les grandes directions de l’Atlas 
saharien qui se prolongent du sud-ouest au nord-est, jusque dans 
la région des Chotts et du Sidi-Rgheiss contournent ce dernier à 
l’ouest et au nord, pour venir s’aligner à peu près parallèlement 
aux directions de l’Atlas tellien. Dans une prochaine étude sur la 
vallée de l’Oued Cherf, je décrirai les phénomènes tectoniques qui 
ont accompagné, dans cette région, la formation du dôme de la 
plaine des Harectas. Je désire seulement, aujourd’hui, fixer l’âge 
des formations de Sidi-Rgheiss. 
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SUR LES ROCHES 
DE QUELQUES GISEMENTS OPHITIQUES D’ALGÉRIE, 


par M. L. GENTIL. 


Je désire signaler un certain nombre de roches éruptives et 
cristallophylliennes que j'ai recueillies dans des pointements gyp- 
seux accompagnés d’ophites des provinces d’Alger et d'Oran. Jai 
attribué à ces gypses, avec mes devanciers, une origine métamor- 
phique. Les roches dont il va être question se trouvent en blocs 
anguleux disséminés dans la masse gypseuse ; la roche ophitique 
au contraire apparaît en dykes ou en filons au sein de ces gîtes 
minéraux. 

Le but de cette note est de signaler toutes ces roches, me réser- 
- vant pour un travail détaillé sur leurs conditions de gisements. 

1° L’ophite est, parmi ces roches, l’une des plus fréquentes. Elle 
a été signalée pour la première fois par MM. Curie et Flamand (4). 
Elle montre presque toujours de l’amphibole verte moulant les 
plagioclases : c’est de l’amphibole d’ouralitisation développée aux 
dépens du pyroxène augite. 

L’ophite se montre tantôt à grands cristaux de feldspath (diabase), 
tantôt microlithique (andésite, labradorite). Dans le gisement de 
Noïsy-les-Bains (Oran) j'ai observé une ophite à deux poussées de 
feldspath : l’une à grands cristaux de labrador, l’autre à microlithes 
d’andésine acide. 

20 Une roche dont la présence est encore plus fréquente que 
l’ophite dans les pointements gypseux qui nous occupent, est cons- 
tituée par une association granitoide de feldspath plagioclase et 
d’amphibole verte en cristaux offrant quelquefois des contours 
géométriques (ce qui montre leur origine primordiale). C’est une 
amphibolite ou une diorite également signalée par MM. Curie et 
Flamand à Noïsy-les-Bains et à Ténès (Alger). Les conditions de 
gisement de cette roche ne permettent pas de décider si l’on a 
affaire à une roche de la série gneissique ou une roche franche- 
ment éruptive. Cependant certaines propriétés de structure et de 


(1) Etude succincte des roches éruptives de l'Algérie. Alger, 1889. 
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composition semblent devoir en faire une amphibolite. Le feldspath 
dominant est tantôt l’andésine, tantôt le labrador. 

Cette roche se montre toujours fortement laminée ; ses feldspaths 
sont tordus, traversés de nombreuses diaclases; l’amphibole est 
fréquemment écrasée en menus débris (structure en ciment). 

Une autre particularité non moins intéressante est la présence 
presque constante du dipyre (wernérite) formé secondairement aux 
dépens du feldspath. Cette wernéritisation est plus ou moins com- 
plète. Elle est totale dans certains échantillons (Noïsy-les-Bains). 
C’est à cette amphibolite (?) dipyrisée qu’il convient de rapporter la 
diorite à wernérite de l’Arba {Alger) décrite par M. Delage (1). 

La dipyrisation a commencé avant les phénomènes dynamométa- 
morphiques subis par la roche ; elle s’est continuée après. J'ai 
même observé plusieurs effets successifs de wernéritisation et 
d’écrasement. Près de Teniet-el-Haad (Alger) des échantillons de 
cette roche (dont le gisement m'a été signalé par M. Flamand) 
montrent non seulement une dipyrisation complète des feldspaths, 
mais une schistosité très accentuée due à l’alignement de l'amphi- 
bole et du dipyre sous l'effet d’un laminage très puissant. De plus, 
il s’est produit avant ou pendant le laminage de la roche un rema- 
niement complet de ses éléments, d’où résulte une association 
microgranulitique de dipyre à contours souvent géométriques et 
d’amphibole recristallisée. 

30 Granulite à grenat ou leptynite. Roche granulitique dans 
laquelle la présence du grenat et l'abondance du microcline rappel- 
lent certaines leptynites de la série des gneiss, par exemple les 
leptynites du Limousin (Noïsy-les-Bains, Teniet-el-Haad). 

4° Roche micaschisteuse à grenat et sillimanite déjà signalée à 
Noïsy-les-Bains (2). Très belle roche, la sillimanite y est parfois 
extrêmement abondante. C’est un micaschiste ou une roche à 
grenat de la série des gneiss. Elle se retrouve partout. 

5° Roche à diallage et grenat. C’est une roche éruptive (gabbro 
labradorique) ou peut-être une roche à grenat de la série gneissique, 
une pyrorénite où une éclogite (Oued Boumann, Letourneux, Alger). 

6° Roche granulitique fortement écrasée (structure en ciment), 
chloriteuse ; caractérisée par un feldspath très voisin de lalbite 
(compris entre l'oligoclase-albite et l’albite). C’est une véritable 
protogyne (Noïsy, Bel-Abbès, Oran; Teniet, Letourneux, Alger). 

7° Roche à albite avec pâte pétro-siliceuse (Noïsy). C’est, soit une 


(1) Le Sahel d'Alger. Thèse de doctorat. Montpellier, 1888. 
(2) Curie et FLamanpD. Loc. cit, 
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roche de contact de l’ophite et d’un schiste argilo-siliceux, soit une 
roche analogue à certains schistes lustrés des Alpes. Il est peu pro- 
bable que cette roche soit franchement éruptive. 

8° Minette à mica noir caractérisée par un feldspath orthose à 
angle des axes presque nul (Oued Boumann, Alger). 

90 Serpentine du type de l’antigorite ne provenant pas d’une 
péridotite mais d’une amphibolite ou d’un gabbro (Oued Boumann, 
Alger). 

100 Gneiss granulitisé (Camp des Scorpions, Alger). 

11° Granulite à tourmaline (Sidi-Mohammed-el-Aïat, Oran). 
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SUR L’AGE DES CONGLOMÉRATS DE BUCEGI (ROUMANIE) (1) 


par M. V. POPOVICI-HATZEG. 


Sur la frontière qui sépare la Transylvanie de la Roumanie, près 
de l’angle formé par la réunion des chaînes de montagnes de la 
Moldavie et de la Muntenia (Valachie), s'élève l’imposant massif de 
Bucegi qui présente toute une série d'importants sommets atteignant 
des hauteurs considérables : Omul 2508n, Caraimanul 2495", Piatra 
arsa 2334m, Furnica 2288», Paduchiosu 2108, Coltzu Tatarului 
2078, Strunga 1905", Plesu 14402, etc. 

La partie supérieure de ce massif forme un haut plateau à 
parois abruptes vers le nord (Transylvanie) et vers l’est (Valea 
Prahovei), mais s’abaissant en pente douce vers la plaine roumaine. 

Tout ce massif est constitué presque entièrement par de puis- 
santes masses d’un conglomérat grossier, qui, à cause du grand 
développement qu’il y prend, a reçu le nom de Conglomérat de 
Bucegt. 

Ce dépôt, qui repose en transgression et en discordance de stra- 
tification, tantôt sur les calcaires tithoniques et néocomiens, tantôt 
directement sur les schistes cristallins, occupe encore, en dehors 
de cette région, des surfaces très étendues: il se relie par une étroite 
bande qui longe le massif cristallin de Leaota avec celui de Valea 
Dimbovitzei et de Namaesti. Il constitue également les îlots du 
bassin de Rucar, de la Valea Dimboviciorei et de Grindu; enfin, il 
se retrouve en Transylvanie, où il occupe des étendues très consi- 
dérables : il y forme les plus remarquables hauteurs des environs 
de Brasov (Kronstadt), de Dongo et de Ciucas et s’étend jusque 
dans la Transylvanie orientale ; à Ciucas, la zone des conglomérats 
pénètre de nouveau en Roumanie pour s’étaler largement sur les 
deux rives de Valea Teleajenului. 

Ce conglomérat, dont les éléments sont de nature très variée, a 
été formé aux dépens des roches qui se trouvent dans le voisinage 
immédiat : il renferme des fragments, tantôt roulés, tantôt anguleux, 
des calcaires tithoniques et néocomiens, blancs, jaunâires, roses 


(1) Les géologues hongrois et autrichiens écrivent Bucsecs au lieu de Bucegi. Le 
mot étant d'origine roumaine, j'ai cru nécessaire de garder l'orthographe roumaine. 
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ou noirâtres, de schistes cristallins, de roches éruptives (diabase, 
granit, etc.) et de quartz; on y trouve en outre d’autres éléments 
moins abondants : marnes barrémiennes et même des fragments 
de grès du Crétacé inférieur ; le tout est agglutiné par un ciment 
gréseux ou calcaire, vert chloriteux ou brunâtre. 

Tous ces éléments proviennent des assises qui peuvent s’observer 
dans la région : il y a cependant exception pour les calcaires noirs 
et le granite, dont je ne connais aucun affleurement sur le versant 
roumain, mais qui paraissent être assez localisés dans la bande des 
conglomérats ; les fragments de calcaire noirâtre sont assez abon- 
dants dans le conglomérat de Grindu et en Transylvanie, où cette 
roche, d’après les indications données par M. J. Meschendôrfer (1), 
est bien développée dans les environs de Zizin (Zajzon), Purcareni 
(Pürkerecz) et Tarlungeni (Tatrang). 

Quant au granite je l’ai trouvé à l’état d'énormes blocs près de Vrf. 
Omu et dans la Valea Glodului, affluent droit de Valea Jalomiciora. 

Les dimensions de ces éléments sont aussi très variables; en 
général ils sont de la grosseur du poing, mais quelqués blocs cal- 
caires, surtout à Vrf Omu, peuvent atteindre plusieurs dizaines de 
mètres cubes, comme l’a très bien fait remarquer M. von Hauer (2); 
dans d’autres localités les éléments deviennent très fins et peuvent 
à peine se distinguer du ciment qui les réunit. Quand ce ciment 
est très siliceux, la roche passe à de véritables grès disposés en 
bancs épais et alternant avec des bancs de conglomérat. C’est surtout 
dans les assises gréseuses, qui parfois deviennent très marneuses, 
que se trouvent de véritables lentilles d’un lignite excellent qui a 
été l’objet d'exploitations infructueuses. Je puis citer comme exem- 
ple le lignite de Piscu cu brazi, Magura et Brandusa, connu depuis 
assez longtemps et mentionné pour la première fois par M. V. J. 
Istrati (3), celui de Valea Tzitzi et enfin ceux du MtPostovaru (Schu- 
lergebirge) et de Valea Timisului, en Transylvanie, signalés par 
M. Meschendôrter (4). 


Les différents géologues qui ont étudié la région ne sont pas 
d'accord sur l’âge de ces conglomérats : Lilienbach (5), qui s’en 


(1) Die Gebirgsarten im Burzenlande, in Programm des evangelischen Gymna- 
Siums zu Kronstadt. Kronstadt, 1860, p. 60. 

(2) Bericht über die in der Umgebung von Kronstadt unternommenen geol. 
Excursionen. Verh. d. k. k. geol. Reichsanstalt, 1859, p. 107. — Fr. von HauEr 
und G. SrAcHE, Geologie Siebenbürgens. Wien, 1863, p. 128 et 278. 

(3) Serviciul minelor, Raport facut domnului Ministru al Domeniilor. Bucuresci, 
1895, p. 8. 

(4) Op. cit., p. 61. 

(5) Journal d’un voyage géologique en Bukowine, en Transylvanie et dans le 
Marmarosch. B. S. G. F., {re série, 1833, p. 268. 


_ 
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occupa le premier dès 1833, les considérait comme appartenant au 
Crétacé inférieur (Grès vert inférieur). M. von Hauer (1), qui étudia 
ces dépôts en 1859, les rattachait à l'Eocène inférieur, et plus tard 
Herbich (2), se basant sur des documents irréfutables, les plaça 
dans le Crétacé supérieur ; cependant sur sa carte géologique, qui 
se trouve à l’état manuscrit à la Bibliothèque de l’Institut géolo- 
gique de Vienne, ces conglomérats sont identifiés aux couches de 
Jamna de Galicie, qui correspondraient au Gault. 

Cette carte manuscrite de Herbich a été largement consultée pour 
l’établissement de la nouvelle carte géologique de la Hongrie, 
publiée l’année dernière à l’occasion de l'Exposition millénaire de 
Budapest et sur laquelle ces conglomérats sont aussi attribués au 
Gault. Enfin M. Koch (3) range les mêmes assises dans le Crétacé 
inférieur et en partie dans le Crétacé moyen. 

Il est à remarquer que toutes les déterminations de l’âge de ces 
couches n'étaient basées que sur des raisons d’ordre purement 
stratigraphique. 

De toutes ces opinions, c’est surtout celle de M. von Hauer qui a 
été partagée par la plupart des géologues qui se sont occupés de 
cette question : MM. Meschendôürier, Olszewski (4), Botea (5), 
Grégoire Stefanescu (pro parte), et tout récemment M. Fr. Toula (6). 

M. Botea considère ces conglomérats comme nummulitiques, 
opinion que je ne puis admettre, puisque ces couches ne renferment 
certainement aucun de ces foraminifères. 

J’ai eu moi-même l’occasion d'étudier ces assises, que je range 
dans le Crétacé supérieur pour des raisons stratigraphiques et paléon- 
tologiques : 

1° Les conglomérats de Bucegi sont recouverts par des marnes 
grises ou rouges à Belemnitella voisine de B. mucronata Schloth. 
sp. (Sénonien) ; ils sont donc nettement antérieurs à l’Eocène et 


(1) Bericht, etc., p. 106. 

(2) Das Széklerland mit Berücksichtigung der angrenzenden Landestheile, etc. 
Mitth. aus d. Jahrb. d. kôn. ung. geol. Anstult, t. V, fasc. IT, 1878, p. 250. 

(3) Geol. Zusammensetzung u. d. Grundwasserverhältnisse d. Kronstädter- 
Gebirges. Schriften der Kônigl. ung. Akad. d. Wissenschaften, XVII. Budapest, 
1887. Résumé en allemand dans FOldtuni Küzlony, 1890, p. 237. 

(4) Studien über die Verhältnisse der Petroleumindustrie in Rumänien. Oester. 
Zeilschr. f. Berg-und Hüttemvescu, t. XXXI, 1883, p. 425. 

(5, Dans le rapport de M. Grégoire Stefanescu : Relation sommaire des travaux 
du Bureau géologique pendant la campagne de l’année 1883. Annuaire du Bureau 
géologique de Bucarest, 1882-1883, Nos 1 et 2, p. 64. 

(6) Eine geologische Reise in die transylvanischen Alpen Rumäniens. Neues 
Jahrbuch f. Mineralogie, etc., 1897, t.I, fasc. IT, p. 175. 
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ne peuvent par conséquent être considérés comme nummulitiques. 
J'ai recueilli cette Belemnitelle dans plusieurs localités, à Laïcai, 
Pucheni et Comarnic. 

La même superposition a été observée par Herbich, en Transyl- 
vanie. , 

20 J'ai été assez heureux pour recueillir, dans plusieurs localités, 
des organismes fossiles qui démontrent que ces couches appar- 
tiennent au Crétacé supérieur et probablement au Cénomanien. 

Dans la première localité, à Rucar (Valea lui Ecle), j'ai trouvé 
de nombreux Brachiopodes, représentés par les formes : Rhyn- 
chonella aff. triangularis Wahlb., Rhynch. aff. pisum Sow., Tere- 
bratula sp. ; de nombreux Gastropodes du groupe d’Eulima amphora 
d'Orb. ; des Bivalves : Neithea ( Vola), voisine de N. notabilis Münst., 
Ostrea sp., Pecten sp. : des Echinides, des Crinoïdes et des Bryo- 
zoaires des groupes des Heteropora et des Chætetidæ. 

La seconde localité fossilifère est Piseu cu brazi, montagne 
située au nord-est de Rucar ; elle m'a été indiquée par M. Louis 
Mrazec, le savant professeur de l’Université de Bucarest, que je ne 
saurais trop remercier. J’ai recueilli dans un grès argileux, très 
fin, intercalé au milieu du conglomérat, plusieurs Conifères, dont 
la forme la plus commune est Sequoia Reichenbachi Geinitz sp. 

Enfin dans une troisième localité, à Mt Orzele, sur la Vallée de 
Dimbovitza, j'ai pu dégager de ce conglomérat à fragments de 
schistes cristallins des Huîtres se rapportant à l’Exogyra haliotoidea 
SOW. 

Cette faune, sur laquelle je pense revenir prochainement, est 
semblable à celle que l’on rencontre dans le Plaener inférieur de 

l'Allemagne et qui correspond au Cénomanien supérieur français. 
= C'est ici l’occasion de rappeler les travaux de M. Grégoire Stefa- 
nescu. Ce savant géologue, qui a très bien étudié la région, avait déjà 
rapporté au Crétacé supérieur (1) les îlots de conglomérats s’éten- 
dant un peu à l’ouest dans le bassin de Dimbovitza et au nord de 
Rucar, mais il avait attribué à l'Eocène (2) le conglomérat propre- 
ment dit de Bucegi. 

Les études paléontologiques et stratigraphiques viennent de nous 
montrer que ces dernières assises appartiennent nettement au 
Crétacé supérieur ; au point de vue pétrographique elles présentent, 
il est vrai, quelques différences avec le conglomérat de Dimbovitza 


(1) Relatiune sumara de lucrarile biuroului geologic in Campania anului 1884. 
Anuarul biuroului geologic, 1884, Anul IH, Ne 1, p. 32. 
(2) Curs elementar de geologie. Bucuresci, 4890, p. 201. 
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et de Namaesti, mais ces différences sont uniquement en relation 
avec la vitesse des courants et la nature des roches qui ont été 
démantelées. 

Si le conglomérat de Namaesti par exemple ne renferme pas de 
fragments de roches sédimentaires et a été formé uniquement aux 
dépens des schistes cristallins voisins, c’est que les courants qui 
l’ont déposé ne rencontraient pas la zone des calcaires tithoniques 
et néocomiens. Le conglomérat de Valea Dimbovitzei présente 
sensiblement les mêmes caractères pétrographiques, mais dans la 
localité Cetatea lui Negru Voda j'ai pu observer à la base quelques 
lits de conglomérats à fragments calcaires, alternant avec des 
assises à éléments quartzeux : le lit très mince de lignite si Commun 
dans les assises de Bucegi complète la ressemblance au point de 
vue pétrographique entre les deux conglomérats. 

Tous les conglomérats de la région se sont donc formés à la même 
époque ; ils formaient vraisemblablement une bande continue qui 
a été morcelée plus tard, à la suite des grands soulèvements de la 
région et grâce à l'érosion. 

Ces conglomérats supportent les marnes sénoniennes, parfois 
gréseuses, gris-verdâtre ou rouges à Belemnitella, voisine de 
B. mucronata Schl. sp. Elles paraissent pauvres en fossiles ; outre 
cette Bélemnitelle, je possède encore une grosse Ammonite 
recueillie dans ces mêmes assises à Comarnic (Valea Prahovei), 
mais qui, malheureusement, n’est déterminabie ni spécifiquement, 
ni génériquement. 

Ces marnes présentent à leur partie supérieure des intercalations 
de zones dures, constituées par un grès très micacé et tendent vers 
leur partie tout à fait terminale à devenir feuilletées; elles 
s'imprègnent de soufre, renferment de rares cristaux de: gypse 
et rappellent ainsi pétrographiquement les marnes feuilletées 
de Visinesti, d’Albesti, de Corbi (Valea Domanei) et de Suslanesti 
(Valea Argeselului). Dans les marnes de Visinesti et surtout dans 
celles de Valea Caselor j'ai recueilli de nombreux squelettes de 
Poissons, sans autre organisme fossile ; les données paléontolo- 
giques ne me permettent pas encore de fixer exactement l’âge de 
ce système terminal de grès et marnes feuilletées, supérieur aux 
couches à Bélemnitelles. 

M. Toula (1), qui a visité la région avec M. Draghicenu, tend à 
rapporter à l’Oligocène supérieur les marnes rouges dont il à été 


(A) Op. cit, p. 186. 


13 Octobre 1897. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 43 
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question plus haut. L'étude de la faune m'empêche de partager 
F rs de mon savant prédécesseur. 

M. Gr. Stelanescu avait d’ailleurs signalé, dès 1885, la présence 
du ee dans cette partie de la Roumanie; dans le Crétacé 
supérieur du nord de Rucar et de la Vallée de Dimbovitza il distin- 
guait en effet le Cénomanien et le Sénonien, mais malheureusement 
sans préciser les limites de ces deux étages. Les fossiles qu'il cite : 
« Echinoconus conicus Breyn., Ech. vulgaris Breyn., Micraster coran- 
quinum Ag. et Bel. mucronata d’Orb. » appartiennent au Sénonien et 
tous, vraisemblablement, proviennent des marnes vertes ou rouges 
de Cotenesti et de Carciuma de Peatra (Laicai) (1) ou de Candesti. 

Cette succession des conglomérats cénomaniens et des marnes 
sénoniennes n’est pas particulière à la Roumanie ; elle se retrouve 
dans la partie S.-E. de la Transylvanie; Herbich (2) y a signalé, à 
Tohan et à Uermôs, la présence d’un conglomérat analogue à celui 
de Bucegi et recouvert par des marnes à Belemnitella mucronata. 

En résumé on voit : 

4° Que les conglomérats de Bucegi appartiennent au Crétacé supé- 
rieur, et probablement au Cénomanien. 

20 Que les marnes rouges à Bélemnitelles qui les surmontent repré- 
sentent le Sénonien supérieur. 


Note ajoutée pendant l'impression. — Depuis que ce travail a été 
présenté à la Société géologique, j’ai pris connaissance d’une note 
très remarquable de M. V. Uhlig, intitulée : Ueber die Beziehungen 
der südlichen Klippenzone zu den Ostkarpathen (4). Le savant profes- 
seur de l’Université de Prague y traite incidemment la question de 
l’âge du conglomérat de Bucegi (Bucsecs-Conglomerat)}, qu’il 
rapporte au Crétacé supérieur. 

A l’Est de la Transylvanie, ce conglomérat se trouve souvent en 
relation directe avec les calcaires tithoniques et néocomiens, qui 
ont formé dans la mer du Crétacé supérieur de véritables Klippes. 
J’ai eu l’occasion l’an dernier de signaler l'existence de ces Klippes 
dans la région que j'étudie {Le Jurassique des districts de Muscel, 
Dimbovitza et Prahova) (2), et mes observations ont été confirmées 
récemment par M. Toula. 


(1) Rel. sumara de lucrarile biur. geol. in judetele Bacau, Tecuciu, Neamtu, 
Suceava si Dorohoi. 4nuarul biur. geol. Bucarest, Anul III, 1885, p. 46. 


(2) Ueber Kreidebildungen der siebenbürgischen Ostkarpathen. Verh. d. k. k. 


geol. Reichsanstalt, 1886, p. 368. 


(3) Sitzungsberichte d. kais. Akad. d. Wissenschaften in Wien, t. CVI, mai 1897. 


(4) Bull. Soc. des Sciences phys. de Bucarest, 1896. 
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Je dois encore au travail de M. Uhlig le renseignement que 
M. Meschendôrfer, dans sa nouvelle publication : Der geologische 
Bau der Stadt Kronstadt und ihres Gebietes (1), ne considère plus le 
conglomérat de Bucegi comme Eocène, mais comme Crétacé supée- 
rieur. 


(1) Fetschrift für die Mitglieder der 26. Wanderversammlung ungarischer 
Arzle und Naturforscher. Kronstadt, 1892. 
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DIVISIONS NATURELLES 
DU CRÉTACÉ SUPÉRIEUR AU-DESSUS DU SANTONIEN 
DANS LE SUD-OUEST ET DANS LA RÉGION PYRÉNÉENNE 


par M. H. ARNAUD. 


Dans un travail récent, basé sur de nombreuses recherches et 
dont l’objet principal est la détermination de la limite entre le 
Crétacé et le Tertiaire, M. de Grossouvre a été amené à traiter inci- 
demment la question des divisions applicables aux dernières 
couches de la craie au-dessus du Santonien. 

La conclusion de ce mémoire est qu’il convient de réunir en un 
seul bloc toutes ces assises qui, dans le S.-0. et dans les Pyrénées, 
ont été jusqu'ici considérées comme exactement représentées par 
les trois étages connus sous les noms de Campanien, Dordonien ou 
Maëstrichtien et Garumnien. 

Je ne crois pas pouvoir me rattacher à cette solution, j'estime 
qu il n’y a pas lieu de modifier le classement généralement adopté. 

Pour moi, le point en discussion se réduit à rechercher si chacun 
de ces étages présente dans son ensemble une unité justifiant 
l’individualité qui lui a été reconnue et si la division ainsi établie 
correspond à une modification importante de l’étage précédent. 

Je n’ai rien à dire du Campanien maintenu dans la nomenclature 
proposée, et auquel je ne pourrais reprocher que la rapidité de sa 
fortune lui permettant d’englober tous les étages supérieurs. 

Mais il n’en est pas de même du Dordonien et du Garumnien ; 
je les examinerai successivement. 

Et d'abord je n’hésite pas à reconnaître que les termes de Dordo- 
nien et de Maëstrichtien doivent être considérés comme synony- 
mes : qu'ils correspondent non simplement « à des conditions 
semblables de gisement », mais à un même niveau, à une même 
phase géologique attestée par la similitude des caractères minéralo- 
giques, le synchronisme d’après l’échelle des formations et la con- 
cordance des faunes. 

Ce que j'aurai à dire du Dordonien doit donc, dans ma pensée, 
s'appliquer au Maëstrichtien : j'emploie le premier de ces termes 
comme expression plus locale, les observations que j'ai à présenter 
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trouvant leur application dans la région du S.-0. et des Pyrénées. 

Comment Coquand a-t-il entendu le Dordonien ? 

Ainsi que je l’ai dit ailleurs (8. S. G. F., 3 série, t. VII, p. 80-81, 
1878), il l’a créé avant de le connaître suffisamment et sa carte 
géologique, de même que le texte, en font foi : Coquand n’a vu de 
Dordonien que là où il a trouvé des récifs à Hipp. radiosus ; pour 
lui, les couches parallèles à ces récifs, au même supérieures, dès 
qu'elles ne présentaient pas ces rudistes, devaient être et ont été 
en fait laissées dans le Campanien. Aussi n’indique-t-il, comme le 
constituant dans la Charente, que trois points minuscules: les 
Phelippeaux, Aubeterre et le Maine blanc : les assises contempo- 
raines au sein desquelles sont noyés ces trois récifs et qui couvrent 
une immense étendue ont été par lui abandonnées au Campanien. 

Depuis Coquand le temps a marché, les études se sont poursui- 
vies, les découvertes se sont multipliées et il a été généralement 
admis que les limites tracées par l’auteur de la carte géologique de 
la Charente ne répondaient pas à la réalité des faits ; que Coquand 
n'avait pas suffisamment approfondi l'étude relative des faunes et 
la variation des caractères minéralogiques qui, dans le Dordonien, 
se substituent à ceux du Campanien. 

Ici se pose une question : 

Lorsqu'un étage a été créé pour une certaine catégorie de cou- 
ches, cette création fixe-t-elle irrévocablement les limites de 
l'étage ? Est-il interdit aux géologues venus plus tard d'en appro- 
fondir l’étude et, s’il est reconnu que telle couche inférieure ou 
supérieure renferme les principaux éléments de la faune de l'étage, 
de proposer de nouvelles limites ? Sans doute, au point de vue 
historique, l'étage a ses limites arrêtées par son créateur ; mais, au 
point de vue scientifique, on ne saurait contester au géologue qui 
observe le droit de montrer que la faune caractéristique de l'étage 
a commencé plus tôt ou fini plus tard que ne le supposait son 
auteur et que, contrairement à ce qu’il croyait, l'unité de système 
doit comprendre des assises plus anciennes ou plus récentes qu’il 
avait cru devoir abandonner aux étages inférieur ou supérieur. 

Or c’est précisément ce qui est arrivé pour le Dordonien ; la 
faune des couches classées par Coquand comme dordoniennes ne 
débute pas au niveau des bancs à Hipp. radiosus R. Elle se montre 
avec ses caractères bien nets avant leur apparition ; et c'est entre 
le Campanien supérieur P* et le Dordonien inférieur Q1 que se 
place la division naturelle. En faut-il une preuve ? Si nous inter- 
rogeons non les fossiles qualifiés d’indifférents, mais les Cépha- 
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lopodes dont notre confrère a fait ressortir toute l'importance, dans 
son beau travail sur les Ammonites de la craie supérieure, serons- 
nous éclairés sûrement sur ce point. Relevons dans son mémoire les 
Ammonites et les Scaphites répartis entre ces deux étages dans les 
couches du S.-0. où l'on n’a pas à redouter d'erreur de classement 
et nous trouvons cette répartition opérée par le tableau suivant : 


GAMPANIEN, |” DORDONIEN | 
QR. | 


SUPÉRIEUR 


Hoplites Vari . 
Sphenodiscus Ubaghsi 
» Rutoti 
Sonneratia Rejaudryi . 
» 
Pachydiscus Oldhami 
» ambiquus 
colligatus 
-Hauericeras Fajoti. . . . 
Scaphites Haugi. . 
» pulcherrimus 
» Gibbus ? . ie 
Et depuis : Belemnitella mucronata . 


Il suit de là : 4° qu'il n’existe aucune espèce commune entre le 
Campanien supérieur d’une part et le Dordonien de l’autre ; 2° que 
l'on ne saurait justement attribuer cette diversité à un simple 
changement de faciès (substitution du faciès hippuritique) puisque 
l’un et l’autre de ces horizons sont des couches à Céphalopodes. 

J'ai cité de préférence les Céphalopodes, mais la transformation 
n’est pas moins accentuée dans la plupart des autres groupes et 
l’observateur impartial ne peut s'empêcher d’être frappé des nou- 
veaux caractères de la faune dont les représentants accomplissent 
d'accord une remarquable évolution vers les formes tertiaires : 
aux indications que j'ai souvent citées en ce sens, longtemps avant 
la naissance de la question qui nous occupe, je puis ajouter parmi 
les Echinides la première apparition des Spatangidés hétérotuber- 
culés : Tholasier Munieri Seunes. 

Ce n’est donc qu’en remontant loin dans le passé que M. de 
Grossouvre à pu dire « que le Dordonien ne peut être maintenu 
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comme étage dans la nomenclature » parce que « l’assise R n’est 
qu'une fraction de la zone supérieure du Crétacé et qu'elle renferme 
la même faune d’Ammonites que le Campanien de Coquand ». Il y 
a longtemps en effet que la confusion commise entre le véritable 
Campanien supérieur P* et le Dordonien inférieur Q laissé par 
Coquand dans le Campanien a été relevée et ce n’est pas en affir- 
mant l'identité de faune entre Q et R toutes deux dordoniennes et 
où cette identité n’a rien que de naturel, mais en montrant par des 
faits le lien qui devrait exister entre P* et Q, que la nécessité de 
supprimer le Dordonien en le réunissant au Campanien pourrait 
se justifier. Or, le tableau qui précède fournit la démonstration 
contraire. 

Dans la région pyrénéenne le Maëstrichtien se présente sous 
deux aspects différents : tantôt calcaires marneux à Céphalopodes 
désignés par M. de Grossouvre sous le nom de calcaires à Stegaster, 
tantôt calcaires jaunes plus ou moins arénacés, passant aux grès, 
désignés par Leymerie sous le nom de calcaire nankin et grès 
d’Alet. 

Je ne pense pas que l’on doive considérer ces deux faciès comme 
successifs, les calcaires jaunes qui existent seuls dans le S.-0., 
comme ayant succédé aux calcaires à Stegaster ; je considère ces 
dépôts comme contemporains, se remplaçant en tout ou en partie 
tantôt sur un point tantôt sur un autre, de telle sorte que les 
calcaires jaunes, quand ils surmontent des couches à Stegaster, 
représentent la phase terminale de ces derniers qui, sur d’autres 
points, Tercis par exemple, ont conservé uniformément de la base 
au sommet leur faciès et leur faune plus riche en Céphalopodes. 

Il ne faut pas perdre de vue d’ailleurs que, dans la Haute- 
Garonne, la région tourmentée par un exhaussement successif et 
par le conflit de la mer et des eaux douces à pu, suivant les condi- 
tions biologiques créées par le triomphe de l’une ou des autres, 
laisser disparaître par anticipation ou protéger plus longtemps les 
derniers représentants de la faune antérieure et s'opposer à ce que, 
dans un tableau des couches, une ligne horizontale parfaitement 
droite précise la fin simultanée de cette faune. 

Il n’en est pas ainsi pour les dépôts purement marins où le 
Maëstrichtien se détache nettement au sommet du Garumnien qui 
lui succède. 

Dans un travail antérieur (B. S. G. F., 3e série, t. XV), j'avais 
cru devoir rapporter au Campanien l’ensemble des couches de 
Tercis et Angoumé qui, dans ces carrières, précèdent le Garumnien 
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et admeltre la possibilité d'une lacune correspondant au Dordo- 
nien : une étude plus approfondie m’a depuis longtemps déterminé 
à revenir sur ce classement et à dédoubler cet ensemble de cou- 
ches ; j'attribue au Campanien la partie inférieure représentée par 
la carrière de Hontarède à silex violacés cariés et Echinocorys 
fonticola (Arn., in coll.) et par les assises marneuses à /sopneustes 
qui la surmontent ; la ligne de division du Campanien et du Maës- 
trichtien se place sur ce point à la base du banc à Echinocorys 
Heberti et Micraster Aturicus. C’est à ce niveau que l’on constate, à 
la lande de Heuÿas, un banc noduleux avec Micraster corcolumba- 
rium, Salenia Heberti, Heteroceras polyptocum, ete., qui couronne le 
Campanien; la faune à Pachydiscus. Neubergicus, P. Brandti, etc., 
commence immédiatement avec le banc à Echinocorys Heberti et se 
poursuit sans variation jusqu’au sommet du Maëstrichtien. 

GARUMNIEN. — Le Garumnien à subi, comme le Dordonien, la 
mauvaise chance d’être créé pour un point exceptionnel : l’excep- 
tion, il est vrai, était bien faite pour frapper un observateur aussi 
éclairé que Leymerie, mais sa découverte dans la Haute-Garonne 
l’a entraîné à faire entrer comme élément essentiel dans l’histoire 
de l’étage type, l'invasion des eaux douces qui ne peut constituer 
qu'un accident et trouve toujours son équivalent marin, la réci- 
proque n’étant pas exacte. 

En effet, sur les points respectés par lès eaux douces, le Garum- 
nien se présente avec les caractères d’une complète unité. Dans les 
Landes notamment ce caractère est frappant et je cherche vaine- 
ment le point auquel on pourrait rationnellement y introduire une 
coupure; de la base au sommet, Nautilus danicus, Echinocorys 
semiglobus, jalonnent la formation ; Cyphosoma pseudomagnificum, 
Micraster Tercensis, Hemiaster canaliculatus, H. nasutubus, les 
Coraster, etc., complètent le parallélisme du Garumnien marin avec 
celui de la Haute-Garonne ; nulle part on ne constate une modifi- 
cation de faune expliquant la possibilité de diviser l'étage : Or si, 
au point de vue de Ja constitution de l'étage, il y a contradiction 
entre les dépôts marins et ceux d’eau douce, c’est évidemment aux 
premiers que revient le privilège de créer le type cherché. 

Quant à la nécessité de séparer le Garumnien du Maestrichtien, 
elle ne me paraît pas susceptible de provoquer un long examen. 
En insistant p. 71-73 sur les phénomènes qui ont marqué la fin du 
Maëstrichtien, disparition des Céphalopodes à cloisons persillées, 
extinction des Rudistes, etc., M. de Grossouvre a pleinement justifié 
la division des deux étages. Le seul point susceptible de discussion 
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porte sur lattribution au Tertiaire d’une partie du Garumnien. 
C’est une question autre que celle que j'ai examinée. 

Justifiée à la base, la limite du Garumnien n’est pas moins sûre 
au sommet: sans doute on y constate l'alternance des derniers 
éléments de la faune Garumnienne (Echinides notamment) avec 
des formes plus accentuées dans le sens tertiaire; j’en ai signalé le 
début dès le Maëstrichtien. C’est là un fait qui se produit partout 
où les faunes se succèdent sans complète interruption : dans le cas 
qui nous occupe il est la suite de l’évolution inaugurée dès le 
Maëstrichtien. Ce qu'il suffit d'établir c’est la persistance des 
principaux éléments de la faune garumnienne, persistance qui main- 
tient le caractère de l'étage jusqu’à leur disparition. Or, les assises 
les plus récentes du Garumnien montrent associées à Operculina 
Heberti les formes constatées dès la base de l'étage, notamment les 
Echinides tels que Æchinocorys semiglobus, Isaster aquitanicus, 
Cyclaster Gindrei, Micraster Tercensis, etc. 
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INFLUENCE DE LA CONSTITUTION DU SUBSTRATUM 
SUR LA TECTONIQUE 
DES ASSISES QUI LUI SONT SUPERPOSÉES 


par M. E. FOURNIER. 


Dans une très intéressante note communiquée récemment à la 
Société (Séance du 15 mars 1897), M. Golfier a exposé une ingénieuse 
hypothèse qui consiste à considérer la distribution et l'allure des 
plis comme la conséquence de la nature et de la structure tectonique 
primitive du substratum. 

Nous avons eu nous-même l’occasion d'observer plusieurs coupes 
dans lesquelles l'influence du substratum peut être constatée direc- 
tement; nous nous proposons dans la présente note de décrire et de 
discuter les plus caractéristiques de ces coupes. 

Nous avons démontré (1) que la région du Caucase avait subi trois 
séries de plissements principaux : 


[. Plissements antétithoniques. 
IL. Plissements post-oligocènes et antésarmatiques. 
IL Plissements post-sarmatiques. 


Ces trois séries sont très nettement indiquées par des discor- 
dances faciles à observer ; il s'ensuit que la région caucasienne se 
prête admirablement bien à l'étude de l'influence du substratum 
sur la tectonique des séries plus récentes. 

Les plissements antétithoniques avaient donné naissance, dans la 
chaîne du Caucase, à une série d’isoclinaux couchés vers le nord ; 
une partie de ces isoclinaux ayant été rabotés par les érosions et 
transformés en pénéplaine, la mer tithonique, sur le versant nord, 
et les mers infracrétacées sur le versant sud, sont venues déposer 
leurs sédiments en discordance sur la tranche de ces plis. Les 
plissements des séries II et LIL ont donc trouvé dans la chaîne prin- 
cipale du Caucase une région dont le schéma peut être représenté 
par la figure 1. 


La partie septentrionale, composée principalement de couches 


(1) Description géologique du Caucase central (Thèse de doctorat), p. 244 et suiv. 
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offrant une grande résistance à la compression (granites, calcaires 
marneux et calcaires compacts) n’a subi qu’une faible diminution 
d'épaisseur sous l’action des poussées ultérieures ; il en résulte que 
les couches tithoniques et infracrétacées du flanc septentrional 
n'ont subi que des plissements insignifiants. 

Par contre, le flanc méridional formé de schistes et d’argiles s’est 
montré beaucoup plus compressible, et les couches infracrétacées 
qui surmontaient en discordance les couches plastiques ont formé 
des plis assez complexes sous l'influence des actions tectoniques 
ultérieures. La fig. 2 représentant une coupe de la chaîne du 
Caucase, prise dans la même direction que la coupe théorique de la 
fig. 1, met bien ce fait en évidence. Mais deux autres causes ont 
aussi contribué à la stabilité du flanc septentrional : d’abord l’épais- 


Fig. 1. 


XXx]  Granites et Gneiss {y} 
— Schistes, argiles et grès argileux : y, Sch. cristallophylliens ; P, Paléo- 
zoïque; {1-4, Lias; J, Jurassique. 


a Alternances de calcaires et de marnes : /1-4 Lias ; J, Jurassique; c, Infra- 
crétacé et Crétacé. 


E Calcaires compacts : J’, Tithonique; c, Infracrélacé et Crétacé. 


seur et la compacité des formations tithoniques et infracrétacées, 
en second lieu, l'existence dans la région en avant, c’est-à-dire dans 
la steppe, d’une aire anticlinale arasée, très anciennement plissée, 
et, par suite, incapable de se plisser de nouveau sous l'influence 
des poussées orogéniques. 

La plasticité des couches du substratum apparaît donc bien 
comme une des causes qui ont permis aux couches postérieures de 
se plisser, mais on ne saurait lui accorder une influence prépon- 
dérante. 

Examinons maintenant en particulier ce qui se produisait sur le 
flanc méridional, dans la curieuse région d’Oucholta et de Korta, qui 
est certainement une des plus compliquées de toute la partie 
centrale du Caucase. 
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J'ai déjà fait remarquer (loc. cit., p. 248) que dans toute la partie 
septentrionale de cette région (près de Korta), les plis ne président 
pas à la distribution des étages 
sur la carte, et que par 
exemple, un pli qu’on à com- 
mencé à suivre dans l’Urgo- 
nien,se poursuit, sans discon- 
tinuité, dans les psammites 
du Jurassique supérieur,dans 
l'Oolithe, puis dans le Lias, 
ainsi que le montre la carte 
schématique de la fig. 3, 
c'est-à-dire que dans toute 
cette partie, c’est bien l'allure 
du substratum qui a défini 
l’allure des plis. En effet, 
tandis que les affleurements 
du Jurassique et de l’Infra- 
crétacé sont limités sur la 
carte par des courbes assez 
irrégulières, les plis de la 
partie septentrionale conser- 
vent au contraire une orien- 
tation invariable, sensible- 
ment est-ouest, c’est-à-dire 
parallèle à la direction géné- 
rale des bancs marneux du 
: Lias qui constitue le substra- 
= tum. Mais dans la partie 

méridionale, au contraire, 

prés d'Oucholta, les plis pren- 

nent brusquement une allure 
: très sinueuse, qui n’a plus 
Serre = aucune relation avec l’allure 
S NS des bancs liasiques du subs- 
tratum : c’est que nous 
sommes là au voisinage d’une 
région de dômes qui ont Joué 
le rôle de massifs de résistance et imprimé aux plis la direction 
de leurs contours. On voit donc ici encore que, si l'influence du 
substratum est indéniable, elle est cependant moins importante 
que celle des massifs résistants. 


KXouch -Ha 


Falaises 


ASommets 
principaux 


Coupe schématique de la chaine du Caucase. 
Même légende, T. Tertiaire. 


e upérieur 


Synclinal 
da 


Aron 
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Passons maintenant à l’examen des coupes relatives aux séries 
plus récentes : Les mouvements post-oligocènes qui ont surtout 
affecté la région du Petit Caucase ont déterminé, dans cette région 
et dans les vallées de la Koura et du Rion, la formation de plis très 
nombreux et très serrés, affectant surtout les couches de la Craie 
de l'Eocène et de l’Oligocène. Ces plis, couchés vers le nord, sont 


X XX X Axes articelirnattz 


Axes syneliraux 
(ee) Dorne.. 

SU Cuvcette synclirale 
Fig. 3. 


U-4, Lias ; J, Jurassique inférieur et moyen; Ja, Oxfordien; Jb, Jurassique supé- 
rieur ; iv, Néocomien; Cm, Urgonien ; Cu, Aptien et Gault; €, Craie. 


pour ainsi dire venus s'empiler contre les plis antétithoniques, de 
telle sorte que quand la mer sarmatique a envahi la région basse 
du Caucase méridional, ses sédiments sont venus se déposer en 
discordance sur cet ensemble de plis déjà fortement arasés par les 
érosions. Les couches crétacées, éocènes et oligocènes s'étant 
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déposées directement sur les granites et les gneiss en plusieurs 
points du massif du Petit Caucase, et les dépôts éocènes et oligocènes 
s'étant pour ainsi dire consolidés dans cette région par l'injection 
de filons et même de puissants massifs de roches éruptives, 
tout cet ensemble offrait une grande résistance à la compression. 


S N 
Chaïne principale 
D — 
Région des 
4 es 
PE Caucase Ceosynclinal 


Fig. 4. 


Y, Granites et Gneiss ; C, Craie; c, Infracrétacé et Crétacé ; E1, Eocène et Oligocène 
du Petit-Caucase pénétrés de toutes parts par des roches éruptives ; £2, Eocène 
et Oligocène (Faciès Flysch) du géosynclinal ; S, Sarmatique; X, Région centrale 
des dômes occupés par des couches jurassiques très plissées dans le dôme de 
Tkvibouli par des granites et des gneiss dans celui de la Dziroula, 


S0 NE 
Fu ce du 
ces £'mplacement du ga 
Tskbali Koura cosypnclinal 


Même légende. P, Pontique ; Pliocène et Quaternaire. 


Au contraire, les dépôts gréseux et argileux, analogues au Flysch, 
qui s'étaient accumulés dans le long géosynelinal du Rion et de la 
Koura, présentaient une plasticité très grande. A l’époque sarma- 
tique, cette partie du Caucase offrait donc une structure qu'on peut 
représenter schématiquement comme l'indique la figure 4. Lorsque 
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survint la grande poussée post-sarmatique qui a renversé le Caucase 
vers le sud, ceux des dépôts sarmatiques qui se sont trouvés sur 
les couches plastiques du géosynclinal ont été plissés comme le 
montre la coupe de la figure 5; ceux au contraire qui s'étaient 
déposés sur le substratum résistant du Petit-Caucase ou sur le 
massif granitique de la Dziroula (fig. 6) sont restés horizontaux. 
On voit donc que, si la nature du substratum explique bien 
l’accentuation du synclinal sarmatique sur toute la bordure septen- 
trionale du géosynclinal éocène et oligocène, on ne saurait 
néanmoins chercher dans la nature du substratum la raison de 
l’accentuation de l’anticlinal correspondant. Si les massifs de 
résistance et la poussée avaient été disposés d’une manière difté- 
rente, le rôle du géosynclinal méridional eût été nul comme l’a été 


: N 
Ceosynelinal 


es rar els Dome de la D ziroula 
5 ctrané 


Ÿ 


ZLéfuwrimela Djal aourla 
: 7e: ! 


Fig. 6. 


Même légende. 


celui du synclinal du versant nord. Une condition presque indis- 
pensable à la manifestation de l'influence d’un substratum plastique 
est donc que ce substratum soit compris entre une zone en voie de 
plissement et un massif de résistance. 

Cette remarque s’applique textuellement à la fig. 34 de la note 
de,M. Golfer, dans laquelle le synclinal est écrasé entre l’ondu- 
lation transversale qui existe à droite et en dehors de la coupe 
et le massif central résistant d’Allauch qui serait placé à gauche. 
L’ondulation transversale a d’ailleurs écrasé ainsi une foule de 
synclinaux oligocènes au voisinage des massifs résistants ou des 
plis d’âge antérieur. 

Examinons maintenant, au point de vue des massifs d’Allauch et 
de la Ste-Baume, l'hypothèse de M. Golfier. Tout en admettant, 
comme on vient de le voir, la réalité de l’influence du substratum, 
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nous allons montrer qu'ici encore cette influence ne saurait être 
considérée comme prépondérante et qu'elle est impuissante à 
expliquer une foule de phénomènes constatés dans cette région. 

En suivant les schémas tectoniques que nous avons donnés ici 
antérieurement, on est immédiatement frappé de ce fait que les 
plis sinueux entourent tous des massifs anciennement émergés ; on 
peut se demander, en admettant l’explication de M. Golfier, par 
quel singulier hasard les affleurements des couches plastiques du 
substratum se sont toujours trouvés dans la périphérie des régions 
où devaient s’édifier plus tard des dômes à émersion progressive. 
En ce qui concerne le dédoublement des plis, il semble aussi très 
singulier que la série P (fig. 23 de M. Golfier), qui ne comporte 
qu’une seule assise plastique dans la bande qui entoure le massif 
central d’Allauch, en présente trois à l’ouest de ce massif et que ces 
trois assises apparaissent précisément dans la régior du substratum 
correspondant au point où la bande plissée périphérique cesse 
d’être en contact avec le massif résistant ; cette apparition brusque 
de deux nouvelles bandes plastiques ne s’expliquerait guère que 
par un changement brusque de faciès, ce qui n’est guère vraisem- 
blable pour les assises primaires du substratum dans la région qui 
nous occupe ; ou bien alors la multiplication des bandes résulte 
d’une multiplication correspondante des plis dans le substratum et 
l’explication du phénomène n’a pas avancé d’un pas (1). 

Passons à la discussion des schémas de la fig. 22 et 23 de 
M. Golfier : sur ces schémas ne figurent ni le pli de la Ste-Baume, 
ni l’ondulation transversale. Le pli sinueux de la Ste-Baume serait 
encore explicable à condition d'admettre que l’assise P du substra- 
tum forme dans la partie orientale une double bande; une des 
branches donnant naissance au pli de l’Olympe et l’autre au pli de 
la Ste-Baume. Mais l'existence d’une ondulation, transversale par 
rapport aux précédentes, est absolument incompatible avec l’hypo- 
thèse proposée. En effet, supposons qu’à l’ondulation transversale 
corresponde aussi une bande plastique du substratum P’ et faisons 
agir la compression F. 

Les parties des bandes plastiques qui seront comprimées les 


(1) Je ferai remarquer aussi que l’hypothèse de M. Golfier exige aussi (voir ses 
figures 12, 43, etc.) que l’axe des anticlinaux qui recouvrent des couches plastiques 
soit occupé par des couches compactes dans le cas où ces anticlinaux sont très 
écrasés. Or, c’est tout le contraire qui a lieu pour les massifs d’Allauch et de la 


Sle-Baume où l'axe du pli est presque constamment occupé par les marnes du 
Keuper, 
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premières sont évidemment celles qui seront les plus voisines de 
la région d’où la compression est issue, c’est-à-dire la bande abc, 
la compression continuant à agir, Ce sera ensuite la bande defghi 
qui se plissera. Au-dessus de ces bandes se formeront donc deux 
plis, abc et defghi qui se fusionneront dans la région hb, mais, 
néanmoins, la portion a b se raccordera forcément de même qu'avec 
les portions hi et hj. Dans la région hb il y aura donc trifurcation 
du pli ab, mais la direction abhi n'apparaîtra nullement comme 
une direction transversale coupant sans raccord la direction prin- 
cipale ; encore moins dans cette hypothèse cette direction transver- 
sale pourra-t-elle jouer le rôle de pli faille de décrochement. 


Fig. 7. 


Passons à l’examen des objections que M. Golfier oppose à notre 
explication. 

M. Golfier n’admet pas que les ondulations puissent se propager 
à la surface du sol comme dans un liquide; nous sommes parfai- 
tement d’accord avec lui sur ce point, et c’est justement pourquoi 
leur propagation a été limitée, c’est aussi pourquoi les ondulations 
qui ont contourné le massif d’Allauch ont fini cependant par 
s'arrêter en formant les chaînes de la Nerthe et de l'Etoile, juste en 
face du bassin d’Aix qui contenait dans son substratum (M. Golfier 
le reconnaît du reste) de puissants éléments de résistance. 

C’est aussi, grâce aux résistances qu'ofiraient les bords d’un golfe 


7 Décembre 1897. — T, XXV. Bull. Soc. Géol. Fr, — 44 
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étroit comme celui des Bergeries que ces ondulations se sont 
comprimées, écrasées dans ce golie, où elles ont donné naissance à 
des phénomènes tectoniques si curieux. 

M. Golfer considère comme hypothétique la ligne qui réunit le 
lambeau des Etiennes au pli sinueux ; j’ai pourtant indiqué (oc. cit., 
p. 687) tout le long de cette ligne hypothétique la présence de blocs 
d’Infralias englobés dans les couches daniennes, ce qui me semble 
incompatible avec toute autre explication. 

En ce qui concerne le schéma de la fig. 35,il y a une rectification 
très importante à faire. M. Golfier a obtenu ce schéma en combinant 
la fig. 30 de ma note sur le massif d’Allauch (note rédigée à une 
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Fig. 8. 


époque où je n’avais pas encore reconnu le rôle de l’ondulation 
transversale) avec la fig. 53 de ma note sur la Ste-Baume (1), note 
dans laquelle j'insiste très longuement sur le rôle de décrochement 
transversal de cette ondulation. Il s'ensuit que le tracé de l’axe 
primitif de St-Julien, tel que l'indique M. Golfier, ne correspond 
nullement à la réalité, et qu’il me prête une opinion absurde en 
supposant que j’admets que l’axe triasique de St-Julien a passé par 
toute la chaîne de la Ste-Baume pour atteindre sa position actuelle; 
ce serait en effet un singulier mouvement pour un pli de décroche- 
ment transversal! Voici donc le schéma de la page 55 de M. Golfier, 
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tel qu’il aurait dû le tracer en tenant compte de mes observations 
sur la Ste-Baume. 

J'ai aussi représenté sur ce schéma l’axe primitif, avec des 
sinuosités dans la partie BC (fig. de M. Golfer), m’appuyant pour 
cela sur ce que j'ai dit, loc. cit., p. 697, note 17 : « Dans le massif 
» de la Ste-Baume il est facile de démontrer que le tracé des princi- 
» pales sinuosités était déjà indiqué dès l’époque danienne. Les plisse- 
» ments de l’Eocène supérieur n’ont fait qu’accentuer et modifier 
» dans les détails ce qui existait déjà » ; l’argument relatif à la 
disproportion entre la sinuosité du pli et la longueur BC tombe 
donc de lui-même devant cette considération ; j'avais d’ailleurs 
déjà prévu et réfuté tout au long cet argument (loc. cit., p. 695, 
ligne 27 et suiv.). 

Enfin dans les cas des fig. 31 et 34 de M. Golfier, il y a formation 
de plis dans des couches superficielles, plis qui ne se manifestent 
dans le substratum que par des diminutions d'épaisseur. Sur ce 
point, nous sommes totalement d'accord avec l’auteur, l’influence 
du substratum est manifeste. Nous arrivons donc à conclure que 
cette influence du substratum est un facteur important maïs non un 
facteur prépondérant dans la formation des plis et sa notion ne 
saurait en aucun Cas suppléer à la considération des anciennes 
zones d’émersion (Aires anticlinales et dômes) et des zones de plisse- 
ments d'âge antérieur qui sont les vrais éléments directeurs de la 
tectonique des régions très plissées. 

Pour ce qui est de l’importance et de la généralité de cette 
structure en dûmes,qui a été si longtemps contestée par d’éminents 
géologues et que nous nous sommes toujours efforcé de mettre en 
relief pour la région de la Basse-Provence, nous sommes heureux 
de pouvoir citer ici, en nous y associant, les quelques considéra- 
tions suivantes extrailes d’un très intéressant article que M. Marcel 
Bertrand (1) vient de faire paraître dans les Annales de Géographie : 

« L'attention s’est portée d’abord sur les grands plis couchés 
» restés eux-mêmes longtemps inaperçus..... 

» On a vu surtout les analogies avec les régions classiques de la 
» Belgique ou des Alpes, et on a plutôt été porté à atténuer les 
» diflérences. La continuité en direction des grandes zones de 
» plissement paraissait un axiome, presque une nécessilé méca- 
» nique, et l’on a cherché, par exemple pour la Ste-Baume, à ne 
» voir dans l'interruption brusque de certains plis qu’une appa- 


(1) M. BerrranD. La Basse-Prevence. Ann, de Géographie, 15 mai 1€97 p.212 


692 INFLUENCE DE LA CONSTITUTION DU SUBSTRATUM, ETC. 28 Juin 


rence superficielle explicable par des sinuosités locales, par des 
décrochements ou des dénudations. Aujourd’hui que la carte 
est achevée et qu’elle a pu servir de point de départ à de nouvelles 
recherches de détail, il faut se rendre à l'évidence : le type des 
plissements de la Basse-Provence n’est pas celui que l’étude des 
Alpes nous a habitués à considérer comme un type nécessaire. 
La matière comprimée et manquant de place à l’intérieur ne s’est 
pas soulevée sous forme de grandes ondes alignées et continues, 
mais sous celle de massifs distincis de DÔMES ELLIPSOÏiDAUX, dont 
l’allongement ordinaire dans un sens déterminé a seul pu faire 
illusion pendant longtemps sur leur véritable nature ». 
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QUELQUES OBSERVATIONS 
SUR LA GÉOLOGIE DE LA VALLÉE D’'ARGELÈS 


par M. STUART-MENTEATH. 


L'examen indépendant des Ammonites des ardoises de Lourdes 
par MM. Carez et Douvillé confirme l'opinion de Leymerie (B. $. 
G. F., 1868-69, p. 299). Sur près de cent échantillons, je trouve 
une continuité des côtes sur le ventre, un dégagement des tours 
intérieurs et quelques formes de passage, qui me confirment 
dans la croyance que la ressemblance fréquente avec l’A. neoco- 
miensis est un effet de compression, et que l’on se trouve en 
présence d’espèces déjà abondantes dans le Crétacé inférieur des 
Pyrénées. À Rebouc, dans la vallée d’Aure, une nouvelle excursion 
m'a fourni des échantillons d’Ammonites radians Schloth., Plicatula 
spinosa Sow., Posidonomya Bronni Voltz, et des huitres ressemblantes 
à O. liasina, O. irreqularis et O. calceola, dans des couches que je 
croyais la continuation des ardoises de Lourdes mais où Leymerie 
a signalé Ammonites Davæi et A. planicosta. Des moules de lamelli- 
branches m'’avaient d’abord paru crétacés. Une comparaison de 
nombreux types m'a d’ailleurs fait reconnaître à Beaudean (Serris), 
près Bagnères-de-Bigorre, la présence de l’Ammonites bifrons Brug. et 
de l'A. planicosta Sow. D'accord avec Leymerie sur ces trois points, 
je ferai seulement remarquer que les Ammonites de Lourdes 
ressemblent singulièrement à des Rhacophyllites Zittel inédites du 
Lias inférieur de la Spezia que j'ai pu examiner dans le Musée de 
Bologne, mais que j'ai en vain cherché un type quelconque du Lias 
dans les carrières des ardoises de Lourdes. 

Au Sud, le calcaire de Ger contient au Nord d'Agos, au Nord de 
Geu et à l'Est de St-Créac, de nombreuses Belemnites qui le font 
assimiler au calcaire liasique de Beaudéan et du Nord de Ferrières. 
Il est suivi par les ardoises de Juncalas qu'on ne peut pas séparer 
de celles de Lugagnon. Une bande de calcaires, dolomies, brèches 
et marnes rouges fait suite et représente les roches analogues du 
Monné de Bagnères et se termine brusquement contre une faille au 
Nord de Boo-Salechen. Du côté méridional de cette faille tout plonge 
au Sud, les calcaires des hauteurs descendant pour former le syncli- 
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nal de St-Savin et Beaucens, avant de remonter pour constituer les 
synclinaux calcaires de Cauterets, St-Sauveur et Gavarnie. A Séré, 
au-dessous du col d’Espandelès, et à l'Ouest du col de Louvie, on 
trouve les fossiles du marbre de Geteu. Le calcaire du Pic Navaiïllo 
représente ce dernier. Celui de Bois d'Espacte forme le soubassement 
du Pic Bergons au-dessous du marbre de Geteu fossilifère. [mmé- 
diatement à l'Est de Lourdes le calcaire crétacé est tombé contre 
une bande d’ophite dirigée N. N.E. et à l'Ouest il forme une voûte 
surbaissée, toujours sur les schistes ardoisiers. Au Nord, vers Bénac, 
le flysch crétacé présente des bandes métamorphisées, et J'ai vaine- 
ment cherché une faune carbonifère signalée à Bénac. 

Si l’on consulte le compte rendu de la réunion de Provence 
on verra qu’au Col de Fontanieu on à constaté le contraire du 
fait décisif annoncé, qui amena une nouvelle théorie de M. M. Ber- 
trand et un nouveau témoignage de M. Seunes. Toute la partie 
concernant le calcaire du Pic Bazès n’ayant pu être insérée dans 
ma dernière note du C. R. Ac. Sc., il m’a été difficile de m'expliquer 
sur cette question; et on m'’a tant reproché, comme des erreurs 
personnelles, des déterminations de fossiles, dont J'avais cité les 
auteurs et expliqué l’invraisemblance, que j'ai dû prier M. Carez 
d’aller voir sur place les fossiles de Lourdes. Partout dans les Pyré- 
nées 1l s’agit d’un Trias douteux qu’on classe alternativement dans 
le Crétacé supérieur et le Trias comme dans le Bulletin des Services 
de la carte géologique de France, nos 52 et 59. En Catalogne, comme 
ailleurs j'ai essayé de distinguer deux formations qui sont souvent 
juxtaposées. Une formation quelconque qui repose sur le Trias 
peut acquérir à sa base un facies triasique qui peut persister à 
quelques kilomètres. Des ophites et un métamorphisme énergique 
peuvent accompagner de pareilles surfaces de division. Les com- 
plications ainsi introduites sont aussi reconnaissables dans les 
Pyrénées qu’en Provence, et le moyen de les vérifier adopté par 
M. Carez à Lourdes me paraît préférable à ceux qu'on a employés 
depuis longtemps. 
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SUR LES CHANGEMENTS DE FACIÈS 
QUE PRÉSENTE LE JURASSIQUE AUTOUR DE LA SERRE 


par M. l’abbé BOURGEAT. 


J'ai eu l'honneur précédemment de signaler les changements de 
faciès et de faune que présentent les deux étages oxfordien et coral- 
lien à mesure que l’on s'éloigne de Dôle, ou de la pointe méridio- 
pale de la Serre, pour s’avancer vers les montagnes du Jura; je dési- 
rerais aujourd'hui donner un aperçu rapide sur les variations de 
faciès que présentent les divers étages du jurassique lorsqu'on fait 
le tour du massif même de la Serre. 

Quelques-unes de mes observations confirmeront les donnéss 
fournies à ce sujet par les travaux de MM. Jourdy (1) et Girardot (2); 
d’autres, sans être peut-être absolument nouvelles, pourront, je 
l’espère, contribuer à augmenter ces données. Le temps ne me per- 
mettant pas d’entrer dans les détails de la faune, je serai très sobre 
à ce sujet, quitte à y revenir dans une prochaine note. 

4° BAJOCIEN. — Pour commencer par le Bajocien, je signalerai 
cinq localités où ses assises inférieures sont bien visibles; ce sont 
celles du col de Bermont entre Ougney et Saligney, de Serre-les- 
Meulières, du chemin d’Amange à la Serre, du mont Guérin et de 
Rainans. La première est située à la pointe Nord-Est de la Serre, 
les deux suivantes sur la lisière Est, les deux dernières sur la lisière 
Ouest en descendant vers le Sud. Dans ces cinq localités les 
assises en question sont ferrugineuses et forment un vrai minerai, 
mais l'épaisseur du minerai diminue progressivement à mesure 
que l’on descend vers le Sud-Ouest. Il compte en effet près de 
4 mètres au col de Bermont, où il n’est que la continuation du 
minerai d'Ougney, il passe de là à des épaisseurs de 2 et de 1"50, 
pour ne se montrer qu’à peine, au Sud de la Serre, au voisinage 
de Jouhe, ainsi que sur le revers occidental du Mont Crépion. 

Les couches supérieures du même Bajocien présentent des varia- 


(1) Bulletin de la Société géologique (2° série, tome 23, page 155-170, et tome 28, 
page 234-264). 

(2) Etudes géologiques sur la Franche-Comté septentrionale (Le système oolithi- 
que, 1896). 
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tions plus sensibles. Riches en polypiers vers le col de Bermont, 
c'est-à-dire à la pointe Nord-Est de la Serre, elles conservent ces 
polypiers à Etrabonne, qui est situé plus à l'Est, à Sermange, et à 
Vriange, qui sont plus au Sud sur le revers oriental ; mais elles les 
perdent presque complètement à Amange, si bien que tout au Sud- 
Ouest, près de Dôle, on a de la peine à en retrouver des traces. Sur 
tout le revers occidental, c’est-à-dire du côté de Rainans, de Frasne 
et du Mont-Guérin, ces polypiers paraissent faire défaut, à moins 
qu’on ne leur rapporte un calcaire saccharoïde rosé qu’on observe à 
Rainaus. Au Mont-Guérin les rognons de silex sont nombreux dans 
le Bajocien supérieur, il en est de même à Serre et à Vriange; mais 
ils sont rares aux environs de Dôle. 

4. BATHONIEN. — C’est près de Dôle que le Bathonien inférieur 
peut être le plus facilement étudié, car il est formé là d’une alter- 
nance de marnes et de calcaires marneux dont l’ensemble ne 
mesure guère moins de 10 à 12 mètres, comme on peut le constater 
soit aux Carrières de Sampans soit aux vieilles carrières de Landon. 
Les huîtres y sont nombreuses, surtout l’Ostrea Marshii et de petites 
Ostrea acuminata; il S'y rencontre aussi beaucoup de Pholadomyes, 
de Bryozoaires, de Terebratules, de Lima avec de beaux exemplaires 
du Clypeus Ploti. Tout cet ensemble à une structure grameleuse 
et témoigne de l’agitation des flots. 

A mesure que l’on monte vers le Nord-Est des deux côtés de la 
Serre, les marnes s’atténuent pour faire place au calcaire, En même 
temps leur couleur, qui était rougeâtre, devient de plus en plus 
claire. Ainsi les marnes bathoniennes inférieures de Sampans 
sont plus épaisses et plus foncées que celles de Rainans, qui le 
sont plus à leur tour que celles du Mont-Guérin, sur le bord Ouest 
de la Serre. Sur le bord. Est, les mêmes marnes de Sampans 
s'amincissent déjà au Mont Chatin, elles s’amincissent davantage 
à Amange et lorsqu'on arrive près du col de Bermont, elles ne se 
présentent qu'en quelques lits minces emprisonnés dans un 
calcaire à oolithes cannabines. Les marnes sont blanches et schis- 
teuses dans le voisinage de Malange et de Serre. 

Les assises supérieures du Bathonien sont aussi bien visibles 
près de Dôle, où beaucoup d’entre elles sont exploitées soit pour 
les constructions, soit pour l'empierrement des routes. Elles ont 
là une texture suboolithique et elles contiennent à plusieurs 
niveaux des lentilles de silex zonés. Les plus inférieures sont 
blanches, les plus élevées sont de teinte jaune comme on peut le 
constater près de la gare de Champvans. 


. 
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Si l’on remonte vers le Nord de la Serre par la lisière occiden- 
tale, on ne s'aperçoit pas que ce Bathonien supérieur se modifie 
sensiblement, mais si l’on suit la lisière occidentale on le voit 
passer du côté de Romange et de Lavans à un calcaire oolithique 
blanc qui présente une structure presque coralligène avec petits 
polypiers. C’est ce calcaire qui forme en particulier la pittoresque 
falaise dominant le Doubs auprès de Rochefort. 

Plus au nord,le Bathonien supérieur prend une texture plus 
ferme et se colore de teintes légèrement rosées comme on peut le 
voir aux environs de Taxennes et de Saligney. 

2. OxFoRDIEN. — L’Oxfordien, à l’état de marnes bleues dans ses 
assises inférieurs, passe près de Dôle à un calcaire oolithique dans 
ses assises moyennes pour redevenir marneuses vers son sommet, 
où de nombreux spongiaires se montrent à l'état de brèche. 

Lorsqu’on s'éloigne de Dôle en longeant le massif à l'Ouest, on 
constate que les assises supérieures ne se modifient que peu 
jusqu’aux environs de Frasne. Quant aux inférieures, elles sont 
trop peu visibles pour être fructueusement étudiées. A partir de 
Frasne les marnes semblent devenir plus blanches en même temps 
que les spongiaires du sommet diminuent. 

Si l’on suit au contraire le massif vers l’Est, on remarque que 
déjà dès le voisinage d’Eclans les marnes supérieures deviennent 
blanches et se chargent de sphérolites siliceux, c’est-à-dire de 
chailles qui se multiplient de plus en plus en allant vers Fraisans- 
Byans et Besançon. 

3. CORALLIEN. — Le corallien est constitué près de Dôle par des 
calcaires bréchiformes blancs avec intercalations d’oolithes. Ils 
sont bien visibles aux escarpements qui dominent le Doubs du côté 
de St-Ylie. Les couches inférieures y sont assez riches en polypiers, 
en échinideseten térébratules. Les couches supérieures contiennent 
des térébratules, des pholadomyes avec réapparilion de polypiers 
accompagnés de diceras et de nérinées. Elles sont toutes bien nette- 
mens stratifiées. 

Si l’on s'éloigne vers le Nord-Ouest, les polypiers semblent deve- 
nir pius rares mais les nérinées se montrent très abondantes dans 
les assises supérieures, comme on peut le constater auprès de 
Chevigny. Du côté de Montmirey et du val St-Jean, la majeure par- 
tie de la formation semble être à l’état de calcaire grumeleux fort 
riche en baguettes d’oursins. 

Lorsqu'on longe au contraire la lisière Ouest, ou que tout au 
moins on s’en tient à la moindre distance possible, on voit que le 
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faciès coralligène atteint un développement considérable à Etrepi- 
gney, à Rans à Fraisans, à Salans, etc. Les couches inférieures, très 
riches en tiges d’encrines, sont à l’élat de marno-calcaires grume- 
leux où les petits polypiers se multiplient à mesure que l’on s'élève 
dans la série et où les baguettes de cidaris florigemma sont fort 
bien conservées. Les couches supérieures forment de vrais récifs, 
comme on peut le voir presque vis-à-vis le cimetière de Fraisans. 
Là, la stratification devient confuse, la texture est bréchoïde et les 
diceras, ainsi que les nérinées, pullulent à divers niveaux. 

4. JURASSIQUE VIRGULIEN. — Le virgulien qui est le dernier étage 
visible à une faible distance de la Serre, se montre du côté de 
Dôle, aux carrières de Foucherans, à l’état de calcaire subooli- 
thique et rosé, très voisin de celui des carrières bathoniennes de 
Sampans.On y observe un niveau marneux très riche en ptérocères 
et en bivalves autour de la maison des aliénés de Saint-Ylie. On 
y rencontre aussi des traces d'algues et quelques rares exemplaires 
de l’Ostrea virqula. 

En remontant vers le Nord, le virgulien ne peut plus se suivre 
comme les étages précédents. Je ne l’ai retrouvé qu’auprès d’Ougney 
où les assises visibles sont à l’état de calcaires partie oolithiques, 
partie compacts blancs, avec deux niveaux marneux très minces 
contenant l’Ostrea virgula. 

Il semble donc en résumé que les divers étages du jurassique 
visibles autour de la Serre présentent au Sud vers Dôle une consti- 
tution sensiblement différente de celle qu’ils affectent au nord. Du 
côté de l'Ouest, c’est-à-dire vers la Bourgogne ou en regard du 
bassin de Paris, leur facies, tout en présentant les modifications 
progressives qui conduisent au facies du Nord, retient cependant 
plus longtemps les caractères des formations doloises. Du côté de 
l'Est au contraire, ou en regard du Jura, c’est le facies du Nord qui 
semble dominer. 
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Séance du $ Novembre 1897 


PRÉSIDENCE DE M. CHARLES BARROIS, PRÉSIDENT 


M. Ph. Glangeaud, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Le Président prend la parole pour faire connaître à la Société 
l’accueil fait en Russie au Congrès géologique international : 

« La Société géologique de France, en reprenant ses séances ordi- 
naires, doit sa première pensée au pays ami, où tant de travail a été 
exécuté cet été pour la cause de la science géologique. Elle doit un 
impérissable souvenir aux éminents organisateurs du Congrès, 
MM. Karpinusky, Tschernyschew et à leurs collaborateurs; elle doit, 
par dessus tout, l’hommage de sa reconnaissance à Sa Majesté Impé- 
riale le Czar de Russie, à Son Altesse Impériale le Grand-Duc Cons- 
tantin, président d’honneur, auxquels il faut attribuer l'éclat 
extraordinaire de ce congrès. 

» L'Empereur et l’Impératrice ont reçu individuellement les 
délégués des divers pays ; puis des fêtes officielles magnifiques ont 
été données en l’honneur des congressistes au Palais impérial de 
Peterhof, au Palais de Marbre du Grand-Duc Constantin, au Minis- 
tère de l'Agriculture et des Domaines, à l’'Hôtel-de-Ville. Les gouver- 
nements, les villes, suivirent l'exemple fastueux donné par la capi- 
tale ; et tandis que des trains spéciaux, libéralement offerts, trans- 
portaient les congressistes d’une extrémité à l’autre de l’Empire, 
les particuliers ne cessaient de rivaliser avec les sociétés minières 
ou industrielles, pour leur donner une ineffable idée de l’hospi- 
talité russe ; de leur côté, les savants forçaient leur admiration, en 
leur montrant sur le terrain, tout ce qu’avaieut fait pour la géolo- 
gie, le Service de la Carte géologique, le Corps des Mines, l’Uni- 
versité russes. 

» L'ouverture du Congrès eut lieu le 29 août à St-Pétersbourg, 
dans la salle du Musée géologique de l’Académie des Sciences, sous 
la Présidence du Grand-Duc Constantin : 700 membres, venus de 
tous pays, étaient inscrits, plus de 200 étaient encore présents, un 
mois plus tard, à Tiflis, de l’autre côté du Caucase. 

» Une semaine entière fut consacrée aux séances, sous la Prési- 
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dence de M. Karpinsky, M. Tschernyschew étant Secrétaire-géné- 
ral. Les matinées furent réservées aux assemblées générales, les 
après-midi aux communications personnelles. Le Congrès ne se 
partagea pas en sections comme les années précédentes, mais on 
répartit les matières en trois groupes distincts qui furent attribués 
à différents jours : 40 Géologie générale ; 2° Pétrographie, minéra- 
logie et géologie appliquée ; 3° Stratigraphie et paléontologie. 

» Les séances furent très utilement occupées par la lecture des 
rapports de diverses commissions, nommées au Congrès de Zurich : 
nomenclature géologique, carte géologique d'Europe, mouvement 
des glaciers, bibliographie géologique. Parmi les communications 
personnelles, une mention est due aux essais de MM. Lüwinson- 
Lessing (nomenclature des roches éruptives); Frech (nomenclature 
des étages) ; Bittner (nomenclature stratigraphique); Walther (clas- 
sification des roches). Le Congrès fut sobre de résolutions, plus 
prodigue de vœux ; on eût dit que les progrès de la géologie étaient 
trop rapides en Russie, sous nos yeux, pour qu'il fût possible de 
les réglementer sans nuire à l’originalité des travailleurs. Il fut 
cependant décidé, par un vote, que dans les questions de nomencla- 
ture, il convenait de se rallier à la méthode historique, basée sur 
le respect des droits de priorité. Les principaux vœux du Congrès, — 
en dehors de ceux qui ont trait à la nomenclature — sont relatifs 
à la création d’un Institut international flottant, pour l’étude des 
mers et des formations marines, et à la création d’une publication 
internationale de pétrographie. 

» On avait réuni dans le local du Congrèsles collections d’échan- 
tillons et de cartes, les plus remarquables : celles des savants russes 
(fossiles, roches, minéraux et reproductions artificielles) attiraient 
naturellement l'attention et leur intérêt considérable a pu même 
parois faire tort aux discussions des séances. Les splendides col- 
lections de l’Académie des Sciences, de l’École des Mines, de la Carte 
géologique et de l’Université impériale, doivent aussi être comptées 
parmi les principales attractions offertes aux congressistes. 

» Les excursions organisées à l’occasion du Congrès ne sont 
pas moins inoubliables ; et il est permis d'affirmer que les jours 
consacrés par les géologues internationaux, à relever le profil 
en-long, de l'Empire Russe, fixeront dans leur vie une date mémo- 
rable; ils marqueront comme une de ces périodes de développe- 
ment, où l’on se sent grandir grâce au commerce d’autres hommes, 
au frottement de leurs idées, grâce à la vision des choses ! Aussi nos 
Bulletins conserveront-ils, avec reconnaissance, le nom de ces 
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hommes qui ont guidé le Congrès, avec autant de talent que de 
dévouement, pour le plus grand profit de la science ! La Société 
géologique de France se rappellera toujours que ses membres ont 
étudié l’Oural, avec MM. Karpinsky et Tschernyschew ; l’Esthonie, 
avec F. Schmidt: la Finlande, avec Sederholm et Ramsay; les 
environs de Moscou, avec Nikitin ; le bassin du Donetz, avec Tscher- 
nyschew et Loutouguin ; le N. du Caucase, avec Karakasch et Rou- 
guéwitch ; la vallée de la Volga, avec Pavlow, celle du Dnieper, 
avec Sokolow et Armachevsky ; la traversée du Caucase, par la 
route de Géorgie et l’Ararat, avec Lüwinson-Lessing : Bakou, avec 
Konchin ; Tiflis, avec Simonowitch ; la mer Noire, avec Androus- 
sow ; le Jurassique de Crimée, avec de Vogt, et ses roches éruptives, 
avec Lagorio. 

» Grâce au concours de cette phalange savante, le Congrès aura 
eu ce résultat considérable de verser pour ainsi dire la géologie 
russe dans le domaine public. L’effort des savants russes réparti 
sur de si grands espaces, la marche de la géologie russe enregistrée 
dans une langue peu répandue dans le monde savant, passaient 
inaperçus de trop de contemporains : il n’en saurait plus être de 
même désormais. La bonne semence déposée jadis sur le sol russe, 
par nos illustres confrères de Keyserling, Murchison, de Verneuil, 
a germé, et la moisson est aujourd’hui immense pour la géologie 
internationale. Le Congrès de St-Péterspourg a fait connaître aux 
géologues du monde entier la Russie, son sol, ses savants et leur 
œuvre : il leur a permis de les apprécier comme des collaborateurs 
puissants et nécessaires, dans la voie du progrès. 

» La Société géologique de France adresse ses remerciements à 
tous ceux qui ont contribué au succès du Congrès géologique de 
St-Pétersbourg ». 


M. Albert Gaudry rend compte, en ces termes, de l'invitation 
qui a été faite par les géologues français pour la VIITme session du 
Congrès géologique international : 

Dans la séance générale de la VIIme session du Congrès géolo- 
gique international à St-Pétersbourg, le 1°" septembre 1897, le 
président, M. Karpinsky, m'a engagé à présenter l'invitation des 
géologues français pour la VIlIme session du Congrès géologique 
international. 

J'ai dit que les géologues français n’avaient point espéré d'abord 
voir la prochaine session du congrès se tenir à Paris ; elle devait 
avoir lieu dans la ville de Vienne, qui renferme de si éminents 
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géologues. Mais M. Stache, directeur de l’Institut impérial géolo- 
gique d'Autriche, d'accord avec M. Suess, professeur à l'Université 
de Vienne, et M. de Hauer, ancien intendant du Musée impérial 
d'histoire naturelle, nous a informés que, si les Français pensaient 
pouvoir tenir en 1900, lors de l'Exposition universelle, une session 
du Congrès géologique international, les Autrichiens remettraient 
à une date ultérieure la session qui doit se tenir à Vienne. 

J'ai ajouté qu'après la proposition si bienveillante des savants 
autrichiens, les géologues français s'étaient réunis et avaient formé 
un Comité qui m'avait chargé de faire au Congrès de St-Pétersbourg 
l'invitation suivante : « Les géoloques français sollicitent l'honneur 
» que la VIII session du Congrès géologique international ait lieu à 
» Paris en 1900, lors de l'Exposition universelle. Le gouvernement de 
» la République française s'associe à celte motion. Nous sommes 
» informés que nous pourrons compter sur le haut patronage du 
» Ministre de l’Instruction publique et du Ministre des Travaux publics. 
» Les géoloques français invitent les géologques de tous les pays et leur 
» assurent qu'ils seront accueillis avec la plus grande cordialité ». 

Cette invitation a été chaleureusement accueillie et votée à 
l’unanimité. 

Au nom de tous nos compatriotes présents au Congrès de Saint- 
Pétersbourg, j’ai remercié les géologues de l’honneur qu'ils faisaient 
à la science française. J'ai ensuite présenté une carte géologique 
que M. Michel-Lévy avait prié M. Thomas d'apporter au Congrès. 
Sur cette carte sont indiqués des projets d’excursions qui pourraient 
être faites à l’occasion du Congrès. Avant la session, il y aurait une 
excursion en Bretagne dirigée par MM. Barrois et OEhlert ; les 
personnes qui ne prendraient point part à l’excursion de Bretagne 
iraient en Normandie ei dans le Boulonnais sous la conduite de 
MM. Gosselet et Munier-Chalmas. Pendant le congrès, MM. Munier- 
Chalmas et Stanislas Meunier dirigeraient quelques promenades 
aux environs de Paris. Après le congrès, on ferait un voyage dans 
le Plateau Central sous la conduite de MM. Michel-Lévy, Boule, 
Fabre, et un voyage dans les Alpes sous la conduite de MM. Marcel 
Bertrand, Haug, Kilian, Termier. Evidemment, ces projets ne sau- 
raient encore être que provisoires, nous sollicitons l’avis des géolo- 
gues. Si d’autres courses étaient demandées par un certain nombre 
de personnes, nous trouverions des savants heureux de les diriger. 

Assurément, mes chers confrères, nous ne pouvons manquer 
d'être reconnaissants de la faveur que nous font les géologues de 
tous les pays en nous annonçant qu'ils tiendront à Parie la 
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VITme session du Congrès international géologique. Cependant, 
après Ce que nous avons vu en Russie, nous ne pouvons nous dissi- 
muler qu’il nous sera impossible d'égaler les magnifiques récep- 
tions du Congrès de St-Pétersbourg. Nous ferons ce que nous 
pourrons. Il y aura bientôt un demi-siècle que je suis membre de 
la Société géologique de France ; j'ai eu le temps de connaître ce 
qu'il y à de dévouement à la science chez nos géologues. Chacun de 
nous, dans sa sphère, s’efforcera de faire honorer et aimer, par nos 
confrères de l'étranger, la géologie française. 

M. Albert Gaudry dépose sur le bureau des exemplaires d’une 
note qui a été remise au Congrès de St-Pétersbourg ; elle renferme 
la liste des membres du Comité d'invitation des géologues français 
et l'indication des excursions projetées lors du Congrès de 1900. 


Le Président fait part à la Société de la mort de notre regretté 
confrère, M. Berthelin. 
Il annonce la présentation de deux nouveaux membres. 


M. Albert Gaudry annonce que notre très savant et regretté 
confrère M. Berthelin a légué au Muséum d'histoire naturelle sa 
collection de Foraminifères fossiles. Le soin infini avec lequel cette 
collection a été faite la rendra précieuse aux travailleurs qui 
s'occupent des terrains secondaires ; elle restera comme un témoi- 
gnage de l’amour pour la science qu'avait M. Berthelin. 


Le Président fait remarquer que le succès du Congrès interna- 
tional n’a pas nui à celui de la Réunion extraordinaire annuelle de 
la Société. Le dernier numéro des Comptes-rendus à appris aux 
membres qui n’ont point suivi les excursions, que cette session, 
internationale aussi, s’est ouverte à Remiremont pour se clore à 
Porrentruy : nos confrères ont fait plusieurs courses intéressantes 
dans les Vosges, et la Société adresse ses remerciements aux dévoués 
organisateurs de cette réunion, MM. Bleicher, Mieg, Rollier. 


Le Secrétaire porte à la connaissance de ses confrères que le 
Jury de l'Exposition internationale de Bruxelles, appelé à juger les 
publications exposées par la Société géologique de France, lui à 
décerné le Diplôme de mérite. 


M. de Lapparent fait hommage à la Société d’un nouveau livre 
qu'il vient de publier, intitulé : Notions élémentaires sur l'écorce 
terrestre. 
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M. G. Ramond présente à la Société géologique, de la part de 
l’auteur, M. Perrier du Carne, de Mantes, une Carte géologique 
et agronomique du canton de Bonnières (Seine-et-Oise), au 1/40.000°. 


M. Golfier, en réponse à la dernière note de M. E. Fournier, 
s'exprime ainsi : ; 

Dans le Compte-rendu sommaire de la dernière séance (28 juin), 
M. E. Fournier critique le tracé des axes primitifs dans la figure 35 
de ma note sur le massif d’Allauch et le bassin d’Aix (B. S. G. F., 
1897, page 192). Je dois faire remarquer que ces tracés ne sont pas 
de moi : ma figure 35 a été calquée sur la figure 30 de M. E. Fournier 
(Massif d’Allauch. B. S. G. F., 1895, page 531), j'ai même respecté 
les signes conventionnels, la seule différence consiste dans le rem- 
placement de la partie du système de la Sainte-Beaume, figurée en 
traits interrompus, par le tracé définitif donné par M. Fournier 
dans la figure 53 de sa note ultérieure sur la Sainte-Beaume (B. S. 
G. F., 1896, page 663). 

Je n’ai donc exagéré aucune proportion. 

Quant à l’axe primitif de Saint-Julien que « j'aurais dù, en tenant 
compte de sa note sur le massif de la Sainte-Beaume, figurer comme 
transversal par rapport à celui de la Sainte-Beaume », M. E. 
Fournier ayant, dans cette même note, négligé de faire cette correc- 
tion, je n'avais pas à l’effectuer. Il ne m'appartenait pas de corriger 
le tracé d’axes primitifs à la réalité desquels je ne crois pas; je 
devais les reproduire tels que leur auteur les avait dessinés. C’est 
ce que j'ai fait. 


LES EXCURSIONS 
DU SEPTIÈME CONGRÈS GÉOLOGIQUE INTERNATIONAL 
EN RUSSIE | 


par M. Mareel BERTRAND. 


Les excursions du septième congrès géologique international 
marqueront une date dans l’histoire de nos congrès. Sans parler de 
Ja magnifique hospitalité qui nous a été offerte, nous avons vu ce 
spectacle rare d’un grand pays s'intéressant tout entier aux travaux 
des géologues ; partout les administrations publiques et privées, les 
fonctionnaires et les industriels ont secondé activement les organi- 
sateurs ; trains spéciaux, voitures réquisitionnées, routes remises 
en état, anciennes mines réouvertes, tout a été mis en œuvre, avec 
une libéralité extraordinaire, pour rendre notre voyage plus utile 
et plus fructueux, et pour nous montrer, dans toute la Russie, l’état 
des connaissances acquises. Le livret-guide, qu’on avait préparé 
pour nous, est plus qu'un itinéraire détaillé et qu un compte-rendu 
des observations de chaque jour ; c’est un véritable prodrome de la 
géologie de la Russie, rédigé pour chaque région par ceux qui l'ont 
le plus spécialement étudiée, et mis au courant des travaux les plus 
récents. Comme le programme prévu, sauf de très rares exceptions, 
a été fidèlement réalisé, c’est ce livre qu’il faut consulter si l’on 
veut avoir une idée un peu complète des différentes excursions. On 
me permettra seulement de résumer ici quelques impressions 
personnelles sur celles auxquelles J'ai pris part. 


L'Oural. — Il faut d’abord en appeler d’une légende qui, bien 
que contredite par les documents géologiques les plus certains, a 
été quelquefois un peu facilement acceptée et propagée ici même : 
l’Oural ne serait une chaîne de montagnes que sur les cartes ; on le 
traverserait sans s’apercevoir qu'on franchit une grande limite de 
partage des eaux. C’est l'impression qu'on peut à la rigueur rapporter 
quand on a suivi seulement le chemin de fer de Perm à Ekaterine- 
burg; là, en effet, entre l’Oural du Nord et l’Oural central, la chaine 
s'abaisse beaucoup, et c’est ce qui a déterminé naturelleæent 
l'emplacement de H voie ferrée. Mais cet abaissement n’est que 
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momentané : au Nord comme au Sud, les chaînes parallèles s'élèvent 
de nouveau et s’accusent plus fortement. Les altitudes dans l'Oural 
central ne dépassent pas 1400 mètres; les reliefs sont généralement 
peu accentués, comme dans la plupart des montagnes anciennes, 
et ce caractère semble peut-être plus frappant dans l’Oural, à cause 
de la grande extension des forets qui recouvrent presque tout d’une 
nappe de verdure uniforme. Mais, malgré ces réserves, qui touche- 
raient plutôt le côté pittoresque, l’'Oural forme un trait orographique 
aussi bien marqué dans la nature que sur les cartes. C’est un Jura, 
moins élévé et avec des reliefs plus adoucis; ou mieux encore, 
comme je le dirai tout à l’heure, c'est une reproduction assez fidèle 
dans son ensemble de la chaîne des Apallaches en Amérique. 

Il est aussi intéressant, au point de vue géographique, de remar- 
quer que le mont Yourma, dont Humbold faisait un point singulier, 
une sorte de nœud d'où se détacheraient les trois branches méri- 
dionales de l'Oural, n’est qu’un chaînon semblable aux chaînons 
voisins, situé comme eux à l'Ouest de l’Oural central, et ne jouant 
aucun rôle spécial dans le dessin orographique de la région. 

Au point de vue géologique, l’Oural est une chaîne dissymétrique, 
dont toute la partie orientale aurait disparu, nivelée par les trans- 
gressions tertiaires. La dissymétrie est marquée dans la composition, 
dans le métamorphisme et dans l’inclinaison dominante des bancs 
sur les deux versants. 

Sur le versant Ouest, les séries qui prennent part à la composition 
et aux plis de la montagne sont : 

1° Les couches d’Artinsk, étage permo-carbonifère des géologues 
russes ; ce sont surtout des schistes et grès assez puissants, avec la 
faune connue de Céphalopodes, et quelques bancs minces de cal- 
caires contenant la Fusulina Verneuilli: des calcaires et dolomies, 
avec continuation des mêmes lamellibranches et brachiopodes, se 
développent plus au Nord à la partie supérieure. 

20 Le système carbonifère, tout entier calcaire au Sud, montrant 
plus au Nord, seulement vers la base, des schistes et grès avec 
houille. On y a distingué trois étages : l'étage supérieur, avec trois 
faunes distinctes superposées, la supérieure avec une série de 
Productus spéciaux, Fusulina longissima et Schwagerina princeps; la 
moyenne caractérisée par le Productus Cora, et l’inférieure, formée 
de calcaire corallien à Syringopora parallela : l'étage moyen, souvent 
difficile à séparer de l’inférieur, gisement ordinaire du Spirifer 
mosquensis, el l'étage inférieur, niveau exclusif du Productus 
giganteus. 
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30 Le système dévonien, qui est aussi calcaire à sa partie su pé- 
rieure et schisteux ou gréseux dans sa partie inférieure. Le Dévonien 
supérieur, souvent dolomitique, contient à la base Rhynchonella 
cuboides et Buchiola retrostriata:; le Dévonien moyen comprend les 
deux horizons à Spirifer Anossofoi et à Pentamerus bachkiricus, 
équivalents probables des couches à Stringocephales et des couches 
à Calcéoles ; on y réunit à la base une série puissante de schistes et 
de grès, qui m'ont paru rappeler assez bien le faciès lithologique 
des grès de Caffiers. Quant au Dévonien inférieur, il est surtout 
formé de grès et d’arkoses ; deux niveaux calcaires, qui n'existent 
pas partout, ont permis à M. Tschernyschew d’y décrire une riche 
faune hercynienne. Il est important de noter ici la présence de gros 
bancs de quartzites à la partie supérieure. 

En ce qui regarde le Silurien, des fossiles du Silurien supérieur 
ont été dernièrement trouvés par M. Fédorov dans l’Oural septen- 
trional, mais on n’en connaît pas de traces ni de représentants dans 
lOural central. 

Toute la série du Carbonifère au Dévonien est concordante, et la 
continuité des faunes semble complète ; il est remarquable que, 
malgré cela, l'étage d’Artinsk soit indiqué comme transgressif par 
rapport aux différents termes de la série carbonifère. 

Le versant oriental de l’Oural est presque entièrement formé par 
des schistes cristallins et par des roches éruptives accompagnées 
de tufs ; des calcaires fossilifères, représentant tous les étages du 
Dévonien et du Carbonifère inférieur, s’y montrent seulement en 
gisements isolés. En outre, quelques-uns des tufs ont fourni des 
fossiles (Pentamères et Crinoïdes), et des jaspes interstratifiés ont 
fourni des Radiolaires. La partie supérieure du calcaire carbonifère 
(calc. carb. inf. à Prod. giganteus) est formée en plusieurs points 
par une brèche à ciment calcaire ; puis viennent des grès et calcaires 
argileux à Spirifer mosquensis et une argile avec gypse. Il semble 
donc que la série marine est moins complète par le haut que sur 
l’autre versant. 

En tout cas, les calcaires souvent marmorisés, les lits de houille 
parfois transformés en graphite, appellent à eux seuls l’idée d’un 
métamorphisme plus énergique sur le versant oriental. M. Tscher- 
nyschew et ses confrères ont été amenés à pousser cette idée plus 
loin et à considérer tous les schistes cristallins de ce versant 
comme du Dévonien métamorphique. L'existence de pointements 
granitiques (granite et miascite) au milieu de ces schistes ne 
serait pas une objection, car nous avons vu près de Zlatéoust un 
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filon de granite dans le Dévonien moyen; on peut ajouter que les 
diabases, moins abondantes sur le versant occidental que sur 
l’autre, y existent pourtant et que nous les avons vues plusieurs 
fois intercalées dans le Dévonien, en nappes plissées avec les couches. 
Mais l'argument principal et déterminant serait que les schistes 
cristallins du versant oriental contiennent des lentilles calcaires à 
faune hercynienne ; malheureusement nous n’avons pu voir ce fait 
par nous-mêmes, et nous ne pouvons avoir d'opinion personnelle 
sur l’objection, toujours possible a priori, que les prétendues len- 
tilles pourraient être des synclinaux pincés. 

Un second argument est tiré du fait qu’à la partie supérieure des 
schistes cristallins se trouvent des bancs de quartzites, analogues 
À ceux qui couronnent le Dévonien inférieur. L’argument se précise, 
nous a-t-on dit, quand on peut suivre ces bancs de quartzites dans 
l’intérieur de la chaîne, à une plus grande distance de la voie ferrée, 
le long de laquelle nous maintenaient, avec de faibles écarts, les 
nécessités de notre itinéraire ; M. Tschernyschew affirme qu'il y a 
passage des uns aux autres, et qu’on peut alors par continuité se 
convaincre de l'identité des deux systèmes de quartzites. 

Ce que avons vu, d’après moi, ne nous permet pas de prendre parti 
dans la question. J'admettrais volontiers que les schistes cristallins 
de l'Oural peuvent être dévoniens, mais nous n’en avons pas vu la 
preuve. Je dois ajouter que plusieurs de nos confrères, partisans 
convaincus de l’individualité et de l’uniformité du terrain cristallin, 
retrouvant là les types lithologiques connus en Saxe et ailleurs, 
se sont refusés a priori à admettre toute assimilation possible avec 
un terme quelconque de la série sédimentaire. 

Les plis de l’Oural ne sont pas assez énergiques pour avoir donné 
naissance, sur l’un ni sur l’autre versant, à une structure franche- 
ment isoclinale. Pourtant le pendage Est domine à l'Ouest, et le 
pendage Ouest à l'Est. Il y a beaucoup de plis qui ne sont pas 
renversés, mais ceux qui le sont, le sont en général, sur les deux 
versants, vers l’extérieur de la chaîne. C’est, si l’on veut, un 
commencement, une inäication ébauchée de structure en éventail. 
La limite entre les plis orientaux et occidentaux, au moins dans la 
traversée d’'Ufa à Tchelabinsk, ne correspondrait pas avec l’Ural- 
Taou, c’est-à-dire avec l’arête géographique de partage des eaux ; 
elle est un peu plus à l'Ouest, dans la vallée de l’Ai. 

En outre des plis, M. Tschernyschew attribue, dans la structure 
de l’Oural,un grand rôle aux failles; se fondant sur les observations 
faites dans les mines de fer et sur les cassures qu’il nous y a mon- 
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trées, à Bakal et au Blagodat, il croit pouvoir considérer ces failles 
comme étant en général normales aux couches. Les conditions 
d’affleurements ne permettent pas, au moins aux points où nous 
avons passé, de vérifier directement cette hypothèse. Si, comme 
l'exemple des autres chaînes plissées porterait plus naturellement 
à le supposer, ces failles étaient parallèles ou à peu près parallèles 
aux couches, le déversement vers l'Ouest du versant occidental 
serait plus marqué et l'indication de structure en éventail beaucoup 
plus nette. 

Sans vouloir parler ici des mines de fer et d’or, et surtout des 
célèbres mines de minéraux, dont les visites, admirablement pré: 
parées, étaient un des attraits du voyage, j'appellerai encore 
l'attention sur les lacs du versant oriental. Très nombreux en face 
de l’Oural central, ces lacs commencent à se montrer dans les 
roches cristallines ; ils sont alors profonds, orientés le plus souvent 
dans la direction des affleurements, ils ne contiennent que de l’eau 
douce et ont tous un écoulement. En s’avançant à l'Est, vers la 
steppe recouverte de terrains tertiaires, les lacs, aussi nombreux, 
ont une distribution et des formes tout à fait irrégulières ; beaucoup 
sont sans écoulement et sont saumâtres ou salés. On ne voit guère 
comme origine possible à ces bassins lacustres que l’action des 
glaciers, mais nos confrères russes affirment n’avoir jamais trouvé 
sur ce versant de l'Oural aucune trace de phénomènes glaciaires. 

Le meilleur résumé de la structure de l’Oural est une comparaison 
avec les Apallaches; les analogies sont vraiment frappantes : les 
mêmes terrains dévoniens, carbonifères et permiens, ces deux 
derniers, il est vrai, moins complètement marins dans les Apal- 
laches, ont été soumis dans les deux chaines aux mêmes actions 
de plissement; ils montrent la mème tendance à se renverser à 
l'Ouest, du côté d’une grande plaine sillonnée par d'immenses cours 
d’eau ; dans les deux régions, le Permien rouge, absent dans les 
parties plissées, apparaît et se développe dans ces plaines. Dans 
l’une et dans l’autre, le versant oriental, dénudé et arasé, est formé 
de schistes cristallins, qui proviennent au moins en partie du 
métamorphisme de terrains sédimentaires (Cambrien aux Etats- 
Unis, Dévonien inférieur (?) en Russie, graphite à Rhode Island 
et dans l’Oural). De ce côté oriental, les transgressions et les dépôts 
successifs ont été les mêmes : les grès et argiles mésozoïques à 
lignites, avec végétaux et Esthéries, qui apparaissent sous le Tertiaire 
dans plusieurs vallées de l’Oural, tout à fait discordantes avec la 
chaîne plissée, mais encore disloqués, rappellent bien, comme allure 
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et comme âge, les grès de Richmond et du Connecticut; le Sénonien 
à Belemnitella mucronata, resté horizontal, semble représenter seul 
la série crétacée marine, et FA mers éocènes et oligocènes sont 
venues de.la même manière, à l'Est des deux chaînes, battre et 
recouvrir leurs flancs rte La surface nivelée sur laquelle 
reposent leurs dépôts est considérée en Russie comme une plaine 
de dénudation marine, en Amérique comme une pénéplaine de 
dénudation atmosphérique ; mais ce n’est qu’une question d’inter- 
prétation, les caractères en sont exactement les mêmes. Le parallé- 
lisme, comme on voit, est remarquable; M. de Richthofen nous 
disait d’ailleurs que, depuis longtemps, dans ses cours, il réunit et 
traite ensemble l’Oural et les Apallaches. 


Bassin du Donetz. — Le bassin du Donetz, intéressant par les 
richesses houillères qu’il contient, l'est aussi par le plissement 
énergique de ses couches, qui dessine la zone de prolongement 
des plis carbonifères ; mais les derniers travaux entrepris pour en 
relever la carte géologique, lui donnent un intérêt plus grand 
encore; MM. Tschernyschew et Loutouguin y ont en effet décrit 
une coupe remarquablement détaillée du système carbonifère, et 
comme les faunes marines alternent avec les faunes terrestres, c’est 
là qu’on pourra sans doute établir un parallèle définitif entre nos 
étages houïillers et les étages marins. 

Cette coupe distingue dans le Carbonifère trois grandes divisions, 
qui correspondent à peu près à nos étages dinantien, westphaliôn 
et stéphanien ; la division inférieure C, comprend sept termes diffé- 
repie de Ci à C;; la division moyenne €, comprend six termes, de 
4 à Cÿ, et la division supérieure, trois termes, de C! à C5; ce sont 
donc en tout seize termes distincts, qui ont pu être suivis et mar- 
qués sur la carte par des teintes spéciales. 

Mais ce n’est pas tout : dans les groupes supérieur et moyen, où 
se trouvent les couches de houille exploitables, on a numéroté 
chacun des bancs calcaires, en étudiant à part et en cherchant à 
préciser la faune qui le distingue; on a défini ainsi jusqu’à 80 
couches ou ensembles de couches, sur lesquels on compte plus de 
40 horizons fossilifères, 35 environ de fossiles marins et 5 de fossiles 
végétaux ; ces horizons sont reconnaissables et, repérés pour la 
plupart d’une coupe à l’autre, si bien qu’on possède maintenant un 
raccordement certain et une synonymie complète des diverses 
couches de houille du bassin ; le nombre des couches exploitables, 
dans les conditions les plus favorables, ne dépasse pas une trentaine; 
la teneur en matières volatiles, toujours plus grande dans les 
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horizons supérieurs, va en diminuant pour une même couche 
quand on s’avance vers l'Est. : 

Je dois renvoyer au livret-guide pour l’'énumération de ces fâunes 
successives; je me contente d'inscrire quelques remarques, qui 
résultent du dépouillement des listes citées. C’est la coupure entre 
la division moyenne C, et la division supérieure C, qui semble le 
mieux marquée par une modification dans la faune ; dans l'étage 
C;, en majeure partie calcaire et épais de 2,000 mètres, il ne s’intro- 
duit pas moins de 4ÿ espèces, non citées dans les divisions infé- 
rieures, et sur ces 45,20 n'apparaissent que dans le terme supérieur 
C5. Parmi les Productus, dont sont citées 31 espèces, quelques-uns, 
comme le Productus semireticulatus vont du haut en bas de la série 
carbonifère et passent même dans le Permien inférieur (Permo- 
carbonifère de nos confrères russes) ; le Productus giganteus, au 
contraire, est cantonné dans la partie moyenne de la division 
inférieure C{ (une variété de l’espèce est citée dans C?); le Productus 
latissimus disparaît au sommet de C, et le Productus Cora n'apparaît 
que dans C, ; quatre des Productus de C, passent dans le Permien 
inférieur. Parmi les 20 Spirifer cités, 13 apparaissent dans C, (l’un 
d’entre eux passant dans le Permien) ; le Spéiri/er mosquensis apparaît 
avec la division moyenne C, et s’y rencontre à toutes les hauteurs ; 
il persiste même dans C! et C?. Sur 10 Chonetes, 4, dont le Chonetes 
papilionacea, sont spéciaux à la division inférieure C,, et 5 appa- 
raissent dans la division supérieure. Enfin les Fusulines et les 
Schwagérines ne sont citées que dans C,, la Fusulina ventricosa 
débutant dès la base (C;), tandis que Fus. prisca, Fus. Verneuilli et 
Fus. longissima n'apparaissent que dans C;j; ces deux dernières 
persistent dans le Permien. 

Naturellement la possibilité d'établir de si nombreuses subdivi- 
sions dans le Carbonifère du Donetz tient précisément à la nature 
mixte de ses dépôts et à l'alternance des faciès: il s’agit là, pour la 
plupart, de zones locales, qu’on ne saurait songer à retrouver dans 
d’autres bassins ; mais ces zones viennent prendre place dans un 
cadre qui est commun avec l’Oural et le Timan; elles permettent 
de suivre de plus près une évolution de faunes qu’on a reconnu se 
faire parallèlement d’un bout à l'autre de la Russie. Ce parallélisme 
est en quelque sorte un critérium de la certitude des déterminations 
paléontologiques, et l’on peut espérer que ces beaux résultats mar- 
queront aussi, pour les autres parties de l’Europe, le début d’une 
phase nouvelle dans l’étude des faunes carbonifères. 

Le Carbonifère s'appuie au $. O0. sur les granites et les schistes 
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cristallins par l'intermédiaire d’une bande étroite de poudingues, 
grès et schistes, que leur faune et leur flore permettent de rapporter 
au Bêvonien supérieur ; le Carbonifère inférieur n’affleure que dans 
cette partie méridionale en couches régulièrement inclinées vers 
le Nord, suivies de la série à peu près complète des divisions supé- 
rieures ; puis un pli anticlinal et complexe (anticlinal principal) 
ramène au jour la base de la série moyenne. Dans cette partie les 
plis sont très accentués, ordinairement avec pente plus rapide vers 
le Sud, et ils se morcellent souvent en chapelets de dômes juxta- 
posés. C’est par les fentes auxquelles à donné lieu le soulèvement 
de ces dômes que s’est faite l’imprégnation du mercure à Nikitovka. 

Le Permien qui affleure au N.0., dans la «cuvette» de Bakhmout, 
est parfaitement concordant avec le Carbonifère; la partie inférieure 
(Permo-carbonifère), avec ses Fusulines, présente encore par sa 
flore et par sa faune des rapports très intimes avec le Carbonifère 
sous-jacent ; la partie moyenne (Permien inférieur des géologues 
russes) est formée d’alternances d’argiles et de calcaires dolomi- 
tiques, franchement marins, avec Nautiles et Schwagerina princeps 
à la partie supérieure, et enfin l’assise supérieure (correspondant 
à l'assise inférieure du Permien rouge de la Russie orientale) est 
formée d’argiles bariolées sans fossiles, avec grès friables et masses 
importantes de gypse, d’anhydrite et de sel gemme subordonnées. 
Le sel, d’après le sondage de Dékonskaïa, a même commencé à se 
déposer en alternance avec les dolomies de la division moyenne ; 
l’ensemble des bancs de sel représente une épaisseur totale de plus 
de cent mètres. 

Nous n’avons malheureusement pas pu voir les terrains secon- 
daires qui reposent en discordance sur la série précédente, et débu- 
tent ici avec le Lias supérieur ; mais une excursion spéciale a été 
consacrée, sous la conduite de M. Sokolov, à l'examen des terrains 


tertiaires, sur lesquels les récents travaux de nos confrères russes 


ont jeté une lumière nouvelle. 

M. Sokolov à montré que les dépôts tertiaires du bassin du 
Dnieper comprennent des termes éocènes et oligocènes : en haut 
les sables de Poltawa, dont les empreintes rares paraissent indi- 
quer l’Oligocène moyen et peut-être supérieur, puis les argiles et 
sables glauconieux de Kharkow, avec une faune remarquablement 
semblable à celle de l’Oligocène inférieur d'Allemagne ; les marnes 
bleues à Spondyles de Kiew, à affinités plutôt éocènes, et enfin les 
sables de Boutchak, avec fossiles de l’Eocène supérieur et moyen, 
rappertés au Bartonien par M. Meyer-Eymar. M. Sokolov indiquait 
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de plus que des termes plus anciens s’introduisent du côté de la 
Volga. M. Pavlov a montré aux membres de cette dernière excur- 
sion une série très complète, reposant sur les couches à Nautulus 
danicus, dans laquelle il a pu découvrir et étudier de nombreux 
moules de fossiles en même temps qu’une flore paléocène ; la partie 
supérieure de cette série, la seule où l’on connût encore des fossiles, 
avait été provisoirement rapprochée par M. Sokolov des sables de 
Boutchak (Eocène moyen ou supérieur) ; mais d’après M. Pavlov, le 
tout appartiendrait à l’Eocène inférieur. Sur cette série, M. Pavlov 
a montré un lambeau discordant d’argiles à Weletta, probablement 
oligocènes comme les couches à Meletta du Caucase et de la Crimée. 

Les conséquences de ces faits nouveaux sont d’un haut intérêt : 
les couches paléocènes de la Volga paraissent, d’après leur position 
isolée, nécessiter l’existence d’une mer asiatique, qui, au moins 
pendant l'Eocène supérieur, s’est étendue sur le Turkestan, sur les 
bords de la Caspienne et sur tout le versant oriental de l’Ourai ; à 
cette époque elle à envahi le bassin de Dnieper, et les analogies de 
faunes portent même M. Sokolov à croire qu’elle devait, dès lors, 
communiquer par la Baltique avec le bassin parisien ; en tout cas 
la communication directe, par le bassin de la Vistule, avec l’Alle- 
magne du Nord, ne semble pouvoir être mise en doute pour l’époque 
de l’Oligocène inférieur (dans le sens où Beyrick l’a défini). fl y a 
là un chapitre nouveau et important dans l’histoire des anciennes 
mers tertiaires. 


Le Caucase. — Le Caucase est une chaîne de structure relati- 
vement simple, formée dans son ensemble par un grand pli en 
éventail. Le fait qu'il y ait des différences dans les faciès des ter- 
rains des deux versants, ou même, comme on l’a prétendu, dans 
l’âge des mouvements qui les ont affectés, ne saurait modifier cette 
notion première, qui résume bien les coupes tout au moins de la 
partie centrale, la mieux connue de la chaîne. Au centre, une 
bande cristalline qui disparaît vers l'Est, et sous laquelle s’enton- 
cent, de part et d’autre, des schistes paléozoïques et jurassiques ; 
puis, au Nord, une série plus franchement calcaire, comprenant des 
termes jurassiques et crétacés qui reprennent rapidement, au moins 
à l’Ouest, une position peu inclinée et s’abaissent doucement vers 
la steppe ; au Sud, au contraire, la série correspondante, moins 
riche en calcaires, affectée de nombreux plis secondaires qui englo- 
bent jusqu’au Sarmatique ; tel est, sans parler naturellement de 
l’Anti-Caucase, le schéma général de la structure, connu depuis 
longtemps et conforme à ce que nous avons vu. 
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On sait de plus que, sur les sommets de la chaîne ainsi formée 
sont venus, à une époque récente, se superposer les volcans qui 
ont produit le Kasbek et l’Elbrous. C’est un des faits qui frappent 
le plus, dans une traversée rapide du Caucase, que l’énormité de 
ces phénomènes volcaniques : les coulées d’andésites qui descen- 
dent du Kasbek et recouvrent les graviers quaternaires des bords 
du Terek, celles qui, sur le versant Sud, avec une puissance de plus 
de 400 mètres, remplissent jusqu’au fond la vallée de l’Aragwa, 
sont les témoins d’éruptions formidables, dont les descriptions, 
quoique exactes, ne nous avaient pas fait prévoir l'importance. Il 
importe d'ajouter que, d’après M. Lewisson-Lessing, il y aura un 
départ à faire entre ces éruptions quaternaires, les plus considé- 
rables, et d’autres plus anciennes, dont l’existence est prouvée par 
la présence de galets d’andésites dans les alluvions qui supportent 
les grandes coulées. 

Les faits nouveaux ou intéressants qui ont semblé ressortir des 
diverses excursions faites par les membres du Congrès, sont les 
suivantes : découverte de fossiles dévoniens, absence de discordance 
sur le versant Nord entre les différents termes du Jurassique supé- 
rieur, existence de X/ippen tithoniques et de flysch crétace sur le 
versant Sud. 

L'attribution au Paléozoïque d’une partie des schistes du Caucase 
était admise jusqu'ici sans preuves paléontologiques bien certaines ; 
M. Ernest Favre, le premier, y signala des Bythrotepis, Algues (?) ou 
empreintes connues seulement des schistes siluriens d'Amérique, 
ainsi que des terrains dévoniens et houillers de Carinthie et de 
Styrie., Plus récemment, M. Ivonstranzeff et ses collaborateurs (Au 
travers de la chaîne principale du Caucase, 1896), y ont trouvé de 
mauvaises empreintes de Calamites et de Fougères (?). Ces données 
paléontologiques pouvaient ne pas entraîner la certitude. M. Stein- 
mann, qui s’est séparé de l’excursion principale pour passer, avec 
MM. Weigand et Ulrich, le col Mamisson, a trouvé des fossiles 
(Brachiopodes et Crinoïdes) dans des calcaires associés aux schistes 
dits paléozoïques. D’après une première étude, que complètera sans 
doute M. Steinmann, ces fossiles appartiennent à des genres incon- 
testablement paléozoïques et sont probablement dévoniens. 

Sur le versant Nord, outre la route du col Mamisson, suivie par 
M. Siteinmann, on a visité les contreforts de l’Elbrouz (mont Berma- 
myt et vallée de la Malka), et la route militaire de Vladikavkaz à 
Tiflis. Notre attention était appelée sur la discordance signalée par 
M. Fournier entre le Jurassique moyen et le Jurassique supérieur, 
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ou plus exactement entre le Séquanien et le Kimmeridgien, et 
c'était [à un des points que nous étions désireux de vérifier. Nous ne 
pouvions, il est vrai, visiter les vallées même dont M. Fournier a 
cité la coupe comme typique, le Tchégem et le Baksan (monts 
Almalivkaïa) ; mais comme M. Fournier dit (p. 118) que la même 
coupe se reproduit presque sans modifications sur tout le versant 
Nord, nous pouvions espérer trouver au moins la trace de cette 
discordance. Cette idée de discordance se trouvait d’ailleurs confir- 
mée par les études indépendantes de M. Karakasch, faites un peu à 
l’est de Vladikavkaz, dans la vallée de l’Assa (A travers la chaîne 
principale du Caucase, recherches géologiques le long de la ligne 
projetée du chemin de fer). Ou lit en effet, p. 16 du texte russe : 
« Il est évident que ces hauteurs (composées de calcaires attribués au 
Jurassique) formaient des écueils hauts et étroits dans la mer crétacée 
(Crétacé inférieur) qui les baignait au Nord et au Sud ». 

Dans toutes les vallées qu’on à suivies, on n’a vu qu’une série 
parfaitement continue, sans trace de discordance. Pour la coupe de 
la route militaire, je peux dire en outre que la.série observée (cal- 
caires tithoniques coralligènes, avec Terébratules, Rhynchonelles, 
Polypiers et grands Pecten de Stramberg, calcaires compacts, 
calcaires en bancs bien lités, calcaires marneux et marnes avec 
géodes) présente du haut en bas une telle analogie lithologique 
avec celle de Grenoble, que je verrais dans ce fait seul une objection 
à la possibilité de l’existence, dans le voisinage, de rapports strati- 
graphiques si différents. En tout cas, il faut convenir que la discor- 
dance, si elle existe, est au moins très localisée, et c’est à cette 
conclusion qu'il conviendrait peut-être, en face des coupes si affirma- 
tives de M. Fournier, de s’arrêter provisoirement, si la structure de 
ce versant du Caucase n'était pas de nature à expliquer cette 
différence d'interprétation. 

Voilà en éffet ce qu’on a observé, au pied de l’Elbrouz comme au 
pied du Kasbek : les premières couches schisteuses qui font suite 
à la zone cristalline, sont relevées jusqu’au renversement en plon- 
geant sous les schistes cristallins, tandis qu’un peu plus au Nord 
tous les premiers contreforts du Caucase sont formés par des 
terrains presque horizontaux qui plongent doucement vers la plaine; 
ces contreforts ainsi composés s'élèvent très haut, 2590m au mont 
Bermamyt, formant une sorte de « Tafel Caucase » au pied du 
Caucase plissé. D’après ce que nous avons vu, ce changement 
d’allures est dù à un pli brusque, à une « flexure », parfois accom- 
pagnée de faille, qui, tout d’un coup et sans intermédiaire, ramène 
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les couches plissées à l'horizontalité. Mais on conçoit aussi que, 
là où l’on ne voit pas le contact, on puisse supposer que la série 
plissée continue sous la série horizontale, et expliquer les choses 
par une discordance. Le long de la route militaire, cette apparence 
de discordance existe aussi, mais elle se placerait au-dessous de 
l’Oxfordien, c’est-à-dire à un niveau beaucoup plus bas que dans 
la vallée du Tchégem. M. Lewisson-Lessing a d’ailleurs parfai- 
tement reconnu qu'il ne s'agissait là que d’un changement d’allure 
et non d’une discordance réelle. 

Quant aux îlots calcaires de la vallée de FAssa, il ne semble pas 
que leur âge soit assez rigoureusement déterminé pour permettre 
d'interpréter les coupes avec certitude. 

Pour ma part, d’après ce qui précède, je ne crois pas provi- 
soirement à l'existence de discordances sur le versant Nord du 
Caucase ; j'ajoute naturellement qu’il convient de faire des réserves, 
puisque nous n’avons pas vu les coupes mêmes qui ont donné lieu 
à l’opinion opposée. 

Sur le versant Sud, après la série interminable de schistes, très 
uniformes, qui se succèdent à partir du col de la Croix, on entre, 
un peu au-dessous de Passanaour, dans une région un peu difié- 
rente, où des schistes et grès alternent avec des calcaires marneux, 
blancs, rosés et rougeâtres. [l n’y a pas trace à la limite de masses 
calcaires comparables à celles du Jurassique supérieur du versant 
Nord ; aussi M. Favre a-t-il laissé cette nouvelle série dans le Lias, 
en rapportant au Paléozoïque tout ce qui est au Nord; Sorokine, 
puis M. Fournier ont au contraire attribué ces couches à l’Eocène 
inférieur, et M. Lewisson-Lessing en a fait du Jurassique supé- 
rieur. Ces couches forment une série de plis assez pressés, légère- 
ment renversés vers le Sud; les calcaires forment le centre des 
synclinaux (et non des anticlinaux, comme le dit M. Fournier); 
M. Lewisson-Lessing y a trouvé une Ammonite indéterminable ; 
leur texture m'a rappelé plutôt celle des calcaires sénoniens de 
Suisse que celle des calcaires tithoniques. A l’extrémité Sud de la 
bande, près d’Ananaour (rive gauche de l’Aragwa en face de Gin- 
wani), nous y avons trouvé un Inocérame et une Janire, spécifique- 
ment indéterminables. De plus, dans les grès qui séparent les 
bandes successives de calcaires, .on a recueilli une grosse Ammo- 
nite indéterminabie, mais rappelant par la forme un Acanthoceras. 
Ces indices sont-ils suffisants, comme on à été tenté de le faire, 
pour rapporter la série au Crétacé? Il peut rester des doutes, mais 
certainement ils ne permettent plus l’assimilation à l'Eocène, basée 
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d’ailleurs uniquement sur la ressemblance lithologique avec une 
série sans fossiles du Sud de Tiflis. 

À Ginwani, les calcaires rosés:sont renversés sur l’Eocène, qui 
contient, auprès du torrent et dans les tranchées du chemin qui 
longe la rive droite, des Lithothamnium (?) et des Nummulites. 
L’Eocène est vertical dans le torrent, et reprend sur la rive droite 
une pente normale vers le Sud. Mais ce qui est particulièrement 
intéressant, c’est qu’il s'enfonce là sous une colline, formée de 
calcaires compacts coralligènes, qui ne correspondent à aucun des 
termes de la coupe précédente. Favre y avait vu de l’Urgonien, 
M. Lewisson-Lessing avait proposé d'en faire du Jurassique supé- 
rieur. M. Niedzwiedzki et ses confrères autrichiens, en face de 
ces différents terrains, ont déclaré immédiatement qu'on se trou- 
vait en face d’apparences tout à fait semblables à celles qu'ils 
ont observées dans les Carpathes ; guidés par ces analogies, ils ont 
rapidement trouvé dans les calcaires compacts une faune incontes- 
table du Jurassique supérieur, et dans les terrains en contact, les 
Nummulites qui n’y avaient pas encore été signalées ; nous étions 
en présence d’une Xlippe, identique à celle des Carpathes. En exa- 
minant le contact, nous avons trouvé des morceaux du calcaire, 
anguleux et roulés, pincès dans les grès voisins ; d’après les divers 
travaux de M. Uhlig, c’est encore une analogie de plus. La Klippe 
de Ginwani n’est d’ailleurs pas isolée : « J’ai trouvé, nous dit 
M. Lewisson-Lessing dans le livret-guide, entre Saganips-Khéwi et : 
Tchintya, deux îlots du même calcaire qui ont échappé à l'érosion ». 
Dans la continuation vers l'Est, M. Favre figure uue bande calcaire 
qui se prolongerait assez loin, jusqu'aux vallées du Ksan et de la 
Medjoura, et que, d’après l'existence de « nombreuses traces de 
Polypiers, de Rudistes et de Nérinées », il rapporte à l'Urgonien. 
M. Fournier dit de même : «entre la Medjoura et le Ksan s'étend 
un anticlinal très étroit et long, de plus de trente kilomètres, qui 
sépare deux zones synclinales très plissées, constituées par l’Éocène. 
Cet anticlinal est formé par les calcaires à Réquiénies ». Il me paraît 
maintenant bien probable que cette bande, située dans la conti- 
nuation des calcaires de Ginwani, est, au moins en grande partie, 
jurassique, et qu'elle ne constitue pas un véritable anticlinal, mais 
une série de Klippen. 

L'existence dans le Caucase de Klippen analogues à ceux des 
Carpathes semble un fait bien digne de fixer l'attention. L’analogie 
ne supprime pas les difficultés qu’il entraine: sans parler de 
l'explication mécanique du phénomène, que les études récentes de 
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M. Uhlig semblent fournir d’une manière satisfaisante, comment 
expliquer que le faciès corallien du Jurassique supérieur du 
versant septentrional reparaisse là, sans s'être montré plus au 
Nord à la limite du Lias, à la place où l’on devrait normalement le 
chercher ? Comment se fait le passage de ces calcaires aux grès 
rouges sans fossiles, qui représentent à l’Ouest le même niveau ? 
Ce n’est pas seulement, en effet, par la place anormale qu’ils occu- 
pent, c’est aussi par le faciès des couches, que ces Klippen sont 
aberrants et semblent indépendants de toute la région voisine. Si 
les grès et calcaires qui se montrent au Nord sont réellement 
crétacés, comment concilier ce faciès avec le faciès crayeux qui, non 
loin de là et presque en direction, se développe dans la vallée du 
Rion ? Faut-il voir quelque lien entre cette zone de Klippen et le 
massif gneissique de la Dzironla, à l'Est de Koutaïs, sur lequel tous 
les terrains jusqu’au Crétacé viennent reposer transgressivement ? 
Ce sont là autant de questions auxquelles il est impossible de 
répondre ; elles me semblent en tout cas de nature à faire ressortir 
l’étrangeté et par conséquent l’intérêt du phénomène. 

Je ne m'’étendrai pas sur la curieuse région de Tkwibouli, très 
bien décrite par M. Simonowitch, et après lui par M. Fournier. 
Dans une excursion spéciale, faite avec MM. Barrois, Lepsius, 
Rothpletz et Philippson, nous avons vu le remarquable développe- 
ment des grès rouges dans le Jurassique supérieur, les nappes 
éruptives contemporaines intercalées dans les schistes jurassiques, 
et le synclinal sarmatique de la vallée du Rion. Je veux seulement 
signaler deux Oursins recueillis par M. Barrois dans la tranchée 
de la route, à l’Est d’Alpala ; on est là dans des terrains crayeux, 
qui surmontent une craie à silex roses et à Inocérames, qui lui ont 
toujours été réunis et quil semble à première vue difficile de 
séparer. Ces deux Oursins ont pourtant une apparence tertiaire : 
d’après les déterminations de M. Munier-Chalmas, l’un est une 
Linthia, malheureusement indéterminable comme espèce ; le second 
appartient à la famille des Echinanthidæ, avec apex monobasal; il 
semble nouveau, mais appartient à un groupe qui est surtout ter- 
tiaire. L'existence d’un niveau éocène, si intimement lié au Cré- 
tacé, el pouvant par conséquent se rapporter à l’Eocène inférieur, 
aurait un grand intérêt, car l’Eocène inférieur est jusqu'ici in- 
connu dans le Caucase (1); si douteux qu'il soit, l'indice précédent 


(1) Je viens de dire qu’il y avait été signalé plus à l'Est, mais à tort ; car les 
couches attribuées à ce niveau renferment des Ammoniles. 
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méritait donc d’être cité, comme pouvant donner lieu à de nou- 
velles recherches. 

Comme complément à l’excursion du Caucase, nous avons visité 
les exploitations pétrolifères de Bakou ; le pétrole se trouve le long 
des anticlinaux, dans des grès sans fossiles, ressemblant au flysch 
oligocène de la région; les sondages le montrent à des profondeurs 
très variables, qui descendent jusqu’à 600 mètres. Ces grès sont 
directement recouverts par des couches fossilifères à Cardium pes 
pelicani, que lä comparaison avec la série de Kertsch permet de 
rapporter au Pliocène. D’après les ingénieurs qui nous ont guidés, 
il y aurait concordance complète entre les deux séries, et les 
apparences contraires signalées dans d'anciens sondages seraient 
dues seulement à la stratification oblique, fréquente dans les 
sables naphtifères. M. Simonowitsch nous a dit que l'étude des 
boues des sondages lui avait fourni des Foraminifères semblables à 
ceux de l’Oligocène ; une lacune lui semble donc probable. L'âge des 
couches à pétrole ne paraît pourtant pas être encore établi d’une 
manière définitive, et il ne serait pas absolument impossible que 
le faciès flysch ne s’étendiît là à tout le Miocène. 


La mer Noire.—M.Lebedintzew a fait devant nous des sondages 
dans la mer Noire, pour nous montrer la nature des vases qui s'y 
déposent, et la proportion croissante d’acide sulfhydrique avec la 
profondeur. Il est peut-être intéressant de rappeler la curieuse 
explication que M. Androussov a proposée de cette richesse en 
acide sulfhydrique : quand la mer Noire, à l’époque pontique, 
était, comme la Caspienne actuelle, une mer fermée, il ne devait 
pas, pas plus que dans la Caspienne actuelle, s'y développer d’acide 
sulihydrique ; les Dreissensia polymorpha et autres coquilles sau- 
mâtres, d'âge pliocène supérieur, qu’on trouve dans les vases de 
fond, jusqu’à des profondeurs de 400 brasses, augmentent la proba- 
bilité de l'hypothèse, et montrent que cet état de choses a dù se 
prolonger pendant tout le Pliocène. Il s'étendait d’ailleurs aussi au 
Bosphore et à la mer de Marmara, où les sondages ont trouvé les 
mêmes coquilles saumâtres. Quand les eaux salées ont pénétré par 
les Dardanelles, elles ont détruit cette faune saumâtre, d’abord et 
surtout celle du fond, où elles se sont accumulées, formant une 
couche stagnante et plus dense, à laquelle venaient s’arrêter les 
courants de surface, où l’oxygène ne se renouvelait que lentementet 
par diffusion, et où la vie est ainsi devenue impossible. Les orga- 
nisines de surface qui tombaient au fond, ne servant plus de nour- 
riture comme dans les Océans, à des organismes benthoniques, Y 
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ont pourri en formant de l'acide sulfhydrique avec le soufre de 
l’albumine, et même avec celui des sulfates dissous, dont l'oxygène 
devient nécessaire pour l'oxydation du carbone. L’hydrogène 
sulfuré produit disparaît peu à peu, à mesure qu’il monte vers les 
couches plus oxygénées de la surface. Le même processus doit se 
continuer, tant que l’afflux des fleuves sera suffisant pour maintenir, 
près de la surface, la couche d’eau moins salée qui s’écoule aujour- 
d’hui par le Bosphore, et tant que le contre-courant du fond du 
Bosphore compensera dans les profondeurs les résultats d’une 
lente diffusion. D’après les calculs faits, la couche moins salée de 
la surface se renouvelle chaque année, tandis qu’il ne faudrait pas 
moins de 1700 ans pour le renouvellement des couches profondes. 
La température à la surface varie, suivant les mois de l’année, de 
5 à 270; à partir de 40 brasses, elle reste constante el comprise 
entre 7 et 9%; les conditions climatériques donnent à l’ensemble de 
la faune un faciès plus septentrional que celui des faunes méditer- 
ranéennes (cordon de Modiola phaseolina entre les isobathes de 35 et 
100 brasses). 

La vase ramenée du fond est noire sur les pentes (de 300 à 700 
brasses), par suite de l’abondance de sulfure de fer ; elle est d’un 
bieu foncé dans la cuvette profonde, où du carbonate de chaux se 
mêle au sulfure de fer et forme même parfois dans la vase des cou- 
ches d’un blanc bien tranché. Le dépôt de ce carbonate de chaux 
correspond aux phénomènes chimiques indiqués plus haut. Les 
deux espèces de vases renferment de nombreuses Diatomées. 


La Crimée.— La côte Sud-Est de la Crimée forme une véritable 
petite chaîne, qui est comme une prolongation, ou plutôt une 
réapparition du Caucase (1); ce n’est en réalité qu’une moitié de 
chaine, toute la partie Sud s'étant abimée en profondeur ou étant 
masquée par les eaux de la mer Noire. 

L’apparence première est celle d’une grande falaise, suivie d’un 
plan incliné, qui s’abaisserait doucement au Sud sous le Crétacé, 
puis sous l’Eocène, le tout étant recouvert au Sud par le Sarma- 
tique discordant. Une étude plus attentive montre bientôt qu’il y a 
eu un plissement énergique, en général couché vers la mer Noire. 
Les couches jurassiques sont traversées d’intéressants massifs 
éruptifs, très soigneusement étudiés par M. Lagorio, et dont 


(1) En réalité, d’après l’étude des péninsules qui les séparent (voir plus loin), le 
massif de la Crimée se placerait un peu au Nord de la prolongation virtuelle des 
plis du Caucase. 
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M. Barroïs a parlé à la Société. Je veux seulement appeler l’atten- 
tion sur la discordance, en apparence locale, qui se place entre le 
Lias et le Crétacé, ainsi que sur les remarquables changements de 
faciès du Jurassique supérieur. 

Si l’on prend la coupe de la falaise près de Yalta, par exemple, 
on trouve à la base une grande masse de schistes plissés, souvent 
recouverts par de gigantesques éboulis, et ordinairement rapportés 
au Lias. fl ne semble pourtant pas que, près de la côte, on y ait 
rencontré des fossiles liasiques ; la partie supérieure, à Soudak, 
est, en tout cas, certainement callovienne. 

Sur les schistes, et en concordance d’après les coupes de Favre, 
on rencontre, en suivant la route de Kokkoz et Bakchi-Séraï, une 
grande masse calcaire, dont le sommet forme le plateau de la Yaïla 
(altitude 1524n) ; la base est formée de calcaires compacts où nous 
n'avons pas vu de fossiles ; puis viennent des couches à beaux 
Polypiers séquaniens, des calcaires plus marneux avec Terebratula 
voisine de la subsella, et enfin des calcaires lithographiques bien lités, 
qui s’abaissent doucement avec le plateau. Dans la descente de 
Kokkoz, on rencontre au-dessus de ces derniers calcaires, des bancs 
riches en Polypiers, en Nérinées, en Actéonelles, alternant avec des 
couches marneuses remplies de grands Foraminifères et de baguettes 
d’oursins renflées. A cause de la ressemblance de ces Foraminifères 
avec des Orbitolines, nous avons pris d’abord ces couches pour du 
Crétacé ; d’après M. Munier-Chalmas, qui à bien voulu les exami- 
ner, ce seraient des Foraminifères peu étudiés jusqu'ici, signalés 
par M. Choffat dans le Jurassique supérieur du Portugal. Je cite les 
déterminations que veut bien me communiquer M. Munier-Chalmas 
au sujet de ces fossiles : 

« 49 Radioles de Pseudocidaris où Hèmicidaris, probablement 
nOUVEAUX ; 

20 Dicyclina lusitanica Choffat, Jurassique supérieur du Portugal; 

30 Spirocyclina infravalanginiensis Choffat, Jurassique supérieur. 
Une forme à peu près identique ou semblable se retrouve dans le 
Jurassique supérieur d'Algérie, ainsi que dans le Ptérocérien et le 
Kimmeridgien de Besançon ». 

Tout le plateau de la Yaïla est donc jurassique, et il en est proba- 
blement ainsi des prétendues couches crétacées signalées par 
M. Toula au sommet du Tchatir Dagh, sommet séparé de la Yaïla, 
mais occupant une position homologue. 

Un peu avant Kokkoz, un accident, faille ou discordance, ramène 
des schistes plus ou moins semblables à ceux de la côte, passant 


143 Décembre 1897. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 46 
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par places à des quartzites et souvent très plissés. M. Lory y a vu de 
gros Litoceras, mais un peu plus à l’Est, près de Biassala, on y a 
signalé une faune franchement liasique, avec Litoceras fimbriatum, 
Cœloceras Raquinianum, Rhynchonella acuta, etc. 

Ces schistes, par la coupure qui existe entre la Yaïla et le Tchatir 
Dagh, sont d’ailleurs en continuité d’affleurement avec ceux de la 
côte ; il ne semble donc pas que leur âge liasique puisse être mis 
en doute. Or, à quelques kilomètres plus au Sud, on voit, sur une 
longueur de plus de 30 kilomètres, le Néocomien horizontal reposer 
sur les tranches de ces schistes ; à Biassala, où nous sommes allés 
avec MM. Steinmann et Weigand, nous avons trouvé à la base un 
véritable poudingue, qui nous a semblé contenir des morceaux 
des schistes sous-jacents, puis une couche de rivage, très riche en 
fossiles, avec Gastropodes et Bivalves, dont le test est conservé et 
nombreuses Ammonites (Haploceras Grasi, Olcostephanus Astieri, 
etc.) ; au-dessus, l’Aptien et le Gault sont représentés par des grès 
peu fossilifères ; puis une série tout à fait semblable à celle de la 
Craie du Nord, Cénomanien glauconieux, Turonien marneux, Craie 
à Ananchytes et Micraster, avec corniche d’un calcaire à Bryozoaires 
et à Crania, série partout parfaitement régulière et semblable à 
elle-même, plonge doucement sous l’Eocène. Près de Simferopol 
seulement, d’après M. Favre, le Jurassique commencerait à se 
montrer à la base de la série discordante. 

D'un autre côté, si l’on va à l’Ouest, on voit les affleurements 
liasiques disparaître sous les crêtes calcaires ; la bande néocomienne 
continue sans interruption; mais au lieu de reposer sur les tran- 
ches des schistes, elle repose, d’après M. Favre, en concordance 
sur le Jurassique supérieur. En d’autres termes, le versant septen- 
trional de la chaîne formerait à l’Ouest un plateau unique, dont 
la coupe montre tous les termes concordants, du Lias à l’Eocène; 
plus à l'Est, ce plateau troué par l'érosion, laisse apparaître brus- 
quement les schistes les plus anciens de la série, discordants 
avec une partie des termes qui la composent. On ne peut nier qu’il 
n’y ait là une discontinuité dans les phénomènes, peu satisfaisante 
pour l'esprit. C’est parce que je doutais un peu de la réalité de la 
discordance que j'ai tenu à visiter Biassala; je répète que cette 
discordance est tout-à-fait incontestable. J’ajouterai pourtant, sans 
attacher au fait une signification précise, que, près du contact, les 
schistes, sur quelques décimètres et indépendamment des plis qui 
les affectent, sont ramenés tout d’un coup à une position horizon- 
tale, comme s'ils avaient subi l’action d’un traînage eftectué à 


1897 EXCURSIONS DU CONGRÈS GÉOLOGIQUE INTERNATIONAL EN RUSSIE 723 


leur surface. La régularité de la série crétacée ne permet guère 
d’attacher une grande portée à cette remarque. 

On voit en tout cas combien il serait intéressant de préciser l’âge 
de cette discordance, et d'examiner le passage des coupes où elle 
existe à celles où elle n’est pas indiquée. 

Un autre intérêt de la stratigraphie de la Crimée est dans les 
rapides variations du faciès des couches jurassiques, qui font con- 
traste avec la composition très uniforme des assises crétacées. La 
coupe que J'ai indiquée à Yalta se modifie à l'Est et à l'Ouest par 
de nombreuses intercalations de grès et de poudingues. Nous avons 
vu l'énorme développement des poudingues auprès du Cap Saint- 
Georges, qui forme l'extrémité occidentale de la bande jurassique ; 
mais surtout, avec M. de Vogt, nous avons vu près de Soudak, les 
passages latéraux les plus nets et les plus étonnants des schistes 
aux grès, aux poudingues et aux calcaires ; on voit des nids cal- 
caires inclus dans les poudingues et d'énormes rochers calcaires 
dans lesquels vont se fondre en quelque sorte les assises détri- 
tiques ; les changements sont si brusques qu’on est d’abord tenté 
d’invoquer des failles ; mais M. de Vogt, qui a étudié en grand 
détail ces phénomènes, nous a clairement montré sur de nombreux 
exemples que cette hypothèse était insoutenable. Il y à dans cette 
série, qui descend là jusqu’au Callovien inférieur fossilifère, des 
discordances locales que M. de Vogt attribue à des failles. 

A moins de 30 kilomètres à l’Est, à Theodosia, les derniers affleu- 
rements du Jurassique supérieur sont sous forme de calcaires 
marneux, avec Ammonites tithoniques, régulièrement surmontés 
par les marnes du Néocomien inférieur. 

Les plis tertiaires de la péninsule de Kertsch, avec ses volcans 
de boue, nous ont été montrés par M. Androussow, ainsi que la 
belle série des terrains miocènes et pliocènes qu'ils affectent. 
D'après le schéma donné par M. Androussow, l’ensemble de ces 
plis, continués dans la péninsule de Taman, va passer au Nord du 
Caucase, tandis qu'ils divergent à l'Ouest, pour passer, les uns, au 
Nord, les autres, au Sud du massif de la Crimée. 


LES TERRAINS CRISTALLINS VISITÉS EN FINLANDE 
PAR LE CONGRÈS GÉOLOGIQUE INTERNATIONAL 


par M. Ch. BARROIS. 


Les excursions de Finlande dirigées par MM. J.-J. Sederholm et 
Ramsay eurent pour objet l'étude des formations anciennes redres- 
sées et plissées, qui vraisemblablement servirent de rivage aux 
formations cambriennes fossilifères, étendues horizontalement au 
sud du golfe de Finlande. , 

Ces formations précambriennes, intéressantes par leur antiquité. 
sont remarquables par leur variété, leur beau développement et 


surtout l’idéale fraicheur des affleurements. Elles nous ont présenté 


deux divisions bien nettes : l'inférieure étudiée au sud du pays, 
d’Helsingfors à Tammerfors, a des gneiss variés, des micaschistes, des 
amphibolites et des granites divers, à grains fins ou porphyroïdes 
et des pegmatites : on y reconnaît facilement, avec M. Sederholm, 
des phénomènes d’injection et de pénétration, analogues à ceux 
qui ont été décrits dans les massifs gneissiques de France. 

La division supérieure formant une longue bande continue, au 
nord des gneiss précédents, a été étudiée dans les beaux affleure- 
ments naturels du lac Nasijarvi: c’est la formation bothnienne. Elle 
est composée de roches clastiques, associées à des roches éruptives 
ou tuffacées, schisto-cristallines ; on y distingue les curieux poudin- 
gues de Hormistonlahti, des phyllades avec traces organiques char- 
bonneuses, des grauwackes (leptites), des micaschistes plus ou 
moins chargés de feldspath, des schistes amphiboliques (porphyri- 
toides) considérés comme des tufs métamorphiques de roches eftu- 
sives archéennes. Quelquefois on y trouve des lits intercalés de 
vraies roches éruptives, notamment des porphyrites à ouralite, des 
porphyrites à plagioclase, à orthose. Cette formation bothnienne 
nous a rappelé par tous ses caractères l’étage des schistes de St-Lô, 
tel qu’il affleure notamment au nord de la Bretagne. 

Il est traversé et modifié au nord du lac de Nasijarvi par d’im- 
portantes masses granitiques dont l’âge absolu nous a paru difficile 
à fixer ; toutefois on en aurait reconnu des débris, en galets, à la 
base du carbonifère fossilifère. En tous cas, il traverse les schistes 
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bothniens en nombreux filons et la pénétration est si intime que le 
schiste au contact passe au gneiss ; la porphyritoide est transformée 
en une roche massive dioritique, tandis que le granite lui-même 
présente des modifications endomorphes profondes. 

Ii n’est pas aisé de raccorder rigoureusement avec les précédentes 
les très intéressantes observations faites dans l’île d’Hogland. Les 
plus anciennes formations de cette île, située au sud du massif 
gneissique d'Helsingfors, sont encore des gneiss et des schistes cris- 
tallins, traversés de filons d’un grauite rouge, que l’on reconnaît 
également en filons dans un important massif de Gabbro amphibo- 
litisé. Au-dessus toutefois, on ne retrouve plus, avec leurs mêmes 
caractères, les schistes bothniens, mais des quartzites clivés, des 
eurites, puis des conglomérats peu inclinés, peu métamorphiques, 
avec galets du quartzite précédent. Une porphyrite à labrador a 
coulé sur le quartzite, elle est associée à des tufs contenant des 
enclaves du granite ei du quartzite. Enfin d'immenses coulées de 
porphyre quartzifère, à structures microgranitique et micropegma- 
tique, avec de grands cristaux d’orthose et de quartz et devenant 
vitreux aux contacts, recouvrent toutes les roches précédentes 
qu’elles enclavent sur leurs bords, en donnant naissance à des 
brèches remarquables. 

Il y a de très bonnes raisons pour rattacher ces porphyres 
quartzifères au Rappakivi de Viborg. Celui-ci étant d’âge précam- 
brien, on voit quelle importante série de phénomènes successifs, 
quelle variété de formations sédimeutaires et éruptives il convient 
de distinguer avec MM. Sederholm et Ramsay dans les terrains 
précambriens de la Finlande. 


LES ROCHES ÉRUPTIVES DE LA CRIMÉE 
VISITÉES PAR LE CONGRÈS 


par M. Ch. BARROIS 


Les roches éruptives de Crimée, étudiées sous la direction de 
M. A. Lagorio, constituent l’un des massifs volcaniques les plus 
curieux de l’Europe, par leur gisement comme par leur âge. Les 
formations jurassiques supérieures sont traversées en nombre de 
points, et sur les roches éruptives dénudées reposent au cap 
Phiolente les couches sarmatiques, sans qu’il ait été possible, au 
cours de l’excursion, de préciser davantage leur âge. 

Les roches éruptives étudiées avec tant de talent par M. Lagorio 
appartiennent à des types spéciaux, très variés, s'étendant depuis 
de vrais granites, à des diorites quartzifères à pyroxène, à des por- 
phyrites quartzifères, à des kératophyres et à des mélaphyres. Les 
feldspaths diffèrent dans les divers types, offrant l’andésine, l’oli- 
goclase et même le labrador, l’orthose et le plus souvent l’anor- 
those ; la richesse en soude est caractéristique de la série. 

Au centre de la région, les monts Schärkha, Aï-Todor, Castel, 
nous ont fourni de curieux exemples de laccolithes ; la roche intru- 
sive grenue, remplissant une sorte de cheminée, traverse, sans 
déplacer leur ensemble, les strates jurassiques légèrement modifiées 
au contact. Parfois (Schärkha) la roche intrusive est recouverte 
par des lambeaux jurassiques, qui ont pu la recouvrir d’une calotte 
continue. Ces laccolithes de roches grenues semblent constituer les 
parties centrales profondes du massif cristallin de Tauride, dont 
les gisements du Kara-Dagh et du monastère de St-Georges, avec 
leurs tufs et leurs projections, représenteraient des faciès périphé- 
riques. 
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NOTE A PROPOS DE L'HISTOIRE DE LA VALLÉE DU RHIN 


par M. Alb. de LAPPARENT. 


M. Van Werveke vient de publier, dans les comptes rendus de la 
Société philomathique d’Alsace-Lorraine(1),une note très intéressante 
sur l’origine de la vallée du Rhin. 

A ce propos, l’auteur veut bien rappeler la note que j'ai présentée 
récemment à la Société géologique sur l’histoire des Vosges, et s’il 
dit ne pouvoir donner, sur tous les points, gain de cause à ma 
thèse, il reconnaît du moins qu'il en°est un point sur lequel tout 
le monde doit s’accorder avec moi : c’est pour admettre que les 
dislocations dont la région rhénane à été affectée, à travers les âges 
géologiques, sont beaucoup plus compliquées qu’on ne l’a cru 
jusqu'ici. 

M. Van Werveke est amené à penser que le plissement des couches 
azoïques et paléozoïques, ordinairement rapporté à la fin de l’époque 
du culm, a dû commencer beaucoup plus tôt. Il rappelle que lui- 
même a établi pour les Vosges la probabilité d’ondulations trans- 
versales à la vallée du Rhin, qui se seraient produites dès le début 
du grès bigarré, et il n’est pas éloigné d’attribuer à des mouvements 
analogues l’absence du Rhétien dans la Haute-Alsace. Cependant il 
croit devoir faire à ce sujet quelques réserves, cette absence pou- 
vant aussi s’expliquer, d’après lui, par l’hypothèse de courants qui 
n'auraient pas permis le dépôt des sédiments à cette place. 

Si l’on veut bien se reporter au croquis joint à ma note (2), on 
reconnaîtra, je pense, à quel point il est improbable que des cou- 
rants intenses se soient produits, juste sur l’élargissement elliptique 
qui embrasse les Vosges et la Forêt: Noire, alors que, dans le détroit 
qui séparait le massif de la Bohême de celui du Rhin, les sédiments 
se déposaient sans difficulté. 

Mais, laissant ce point de côté, il est une autre conclusion de la 
note de M. Van Werveke que je tiens à faire ressortir : c’est que les 
observations de l’auteur infligent, à la théorie de l’effondrement 
rhénan et du horst vosgien, soutenue par M. Suess, le démenti le 


(1) Die Entstehung des Rheinthales (1897, 2° cahier). 
(2) Bulletin, 3° série, XXV, p. 18. 
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plus complet. Par l'étude des conglomérats oligocènes, M. Van 
Werveke montre comment une dépression longitudinale s’est 
formée sur l'emplacement de la vallée du Rhin ; comment elle s’est 
approfondie peu à peu, de manière à recevoir plus de 700 mètres 
de dépôts oligocènes, dont les derniers, les marnes à septaria, 
accusent par leurs foraminifères une profondeur d’eau de 500 
mètres. Il fait voir qu’ultérieurement ces dépôts ont été soulevés, 
dans leur partie centrale, de façon à atteindre, aussi bien à Mont- 
béliard qu’à Wissembourg, une altitude de 400 mètres. Il cherche 
même à montrer que, dans la montagne, le soulèvement a été plus 
énergique que dans la plaine ; enfin que la Forêt-Noire est loin 
d’avoir suivi pas à pas les vicissitudes des Vosges, et que ses mou- 
vements ont été indépendants. Sa conclusion très formelle est que 
«les Vosges et la Haardt sont des compartiments plissés de l'écorce 
terrestre, aussi bien que les chaînes du Jura et des Alpes. » 

Si l’on se rappelle avec quelle décision j'ai, dès le début, combattu 
dans son application aux Vosges cette théorie des horst, qui 
suppose, dans le niveau de la mer, des variations d'ensemble inex- 
plicables, en même temps qu'elle fait appel à des mouvements de 
descente qu’on ne peut justifier si les compartiments correspon- 
dants n’ont pas été préalablement soulevés, on comprendra que je 
sois heureux d'enregistrer le témoignage d’un homme aussi versé 
que M. Van Werveke dans la connaissance de la géologie alsacienne. 

Cependant je rencontre, dans la pote du mêine auteur, un certain 
ordre d’arguments au sujet duquel je dois formuler quelques 
réserves. M. Van Werveke remarque que les conglomérats de 
l'Oligocène inférieur ne contiennent que des galets de roches juras- 
siques ; que, plus tard, les cailloux triasiques commencent à s’y 
mélanger et que c’est seulement dans les conglomérats de l’Oligo- 
cène moyen qu’apparaissent les représentants de formations plus 
anciennes, granites et schistes cristallins. Il en conclut que le 
rivage de la mer oligocène s’est modifié successivement, atteignant 
avec le temps des affleurements de plus en plus anciens. 

Cette extension progressive de la mer peut être une question de 
fait, démontrée par la transgressivité des dépôts; mais je tiens à 
faire remarquer que, seule, la modification survenue dans les élé- 
ments des conglomérats ne suffit pas à la prouver. 

En effet, je pense que les conglomérats oligocènes ne doivent pas 
être envisagés comme des cordons littoraux formés en bordure 
d'une mer franchement ouverte. M. Van Werveke reconnaît lui- 
même qu’ils s’entremêlent de dépôts saumâtres et même lacustres. 
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Ce sont des sédiments tout à fait locaux, probablement des deltas 
torrentiels, engendrés au débouché, dans la mer, d’un cours d’eau 
à pente rapide. 

Quand le massif des Vosges, déprimé et réduit à l’état de péné- 
plaine par une longue érosion, a commencé à se soulever, tandis 
que se dessinait le synclinal rhéoan, les premiers cours d’eau 
aboutissant des bords à cette dépression ont dû être torrentiels. 
La régularisation du creusement s’opérant par régression, ce n’est 
qu'après avoir fortement entaillé leurs rivages, formés de roches 
secondaires, que les cours d’eau ont pu débiter et rouler jusqu’à 
la mer les cailloux empruntés aux formations plus anciennes. 
Ainsi la modification survenue dans la composition des conglo- 
mérats pourrait être simplement due au travail normal de l’érosion 
régressive. Je ne dis pas que les choses se soient ainsi passées ; 
je dis seulement que ce processus est parfaitement admissible, et 
tenant compte des données fondamentales de la géographie physi- 
que, je signale le danger qu’il peut y avoir, en géologie, à consi- 
dérer comme formations marines régulières, faites en bordure 
d’une côte homogène, des conglomérats dont beaucoup peuvent 
être simplement dus à l’étalement, par les vagues, du cône de 
déjection d’un cours d’eau rapide. 

Comme exemple de ce danger, je citerai l'application que fait 
M. Van Werveke de sa manière de voir au calcul de l'amplitude du 
soulèvement vosgien. 

M. Van Werveke observe qu’à Lobsann, près de Wissembourg, 
les conglomérats oligocènes contiennent surtout des galets emprun- 
tés au Muschelkalk supérieur. Donc, dit-il, le rivage devait être 
constitué par cette formation. Or, pour rencontrer aujourd’hui en 
place, dans cette région, le Muschelkalk inférieur, il faut monter 
au-dessus de Lobsann, jusqu’au Hochwald, où le Muschelkalk 
supérieur, si l'érosion ne l'avait pas enlevé, se montrerait à l’altitude 
de 950 mètres. Le conglomérat de Lobsann affleurant seulement à 
250 mètres, l'auteur en conclut que la portion où se trouvait l’ancien 
rivage a subi un soulèvement supérieur de 700 mètres à celui qui a 
affecté la plaine. 

Il me paraît difficile d'admettre ce raisonnement. Un conglomérat 
est une formation essentiellement collée à la côte, dont les gros 
cailloux ne peuvent jamais s'éloigner d’une quantité notable. Donc, 
puisque le conglomérat repose directement sur le grès bigarré, 
comme l’indiquent les cartes, il est de toute vraisemblance que le 
rivage, au moment de son dépôt, était de grès bigarré, auquel cas 
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les cailloux de Muschelkalk lui étaient apportés par un torrent 
venant dela montagne; en sorte qu’il n’y aurait aucune conséquence 
à en tirer relativement à une inégalité entre le soulèvement de la 
plaine et celui de la région d’amont. 

D'ailleurs M. Van Werweke, dans son diagramme, indique de 
nombreux cas où les conglomérats à cailloux anciens reposent 
directement sur le bathonien, qui formait ainsi rivage au moment 
de leur dépôt. Ce n’est donc pas d’une falaise marine, mais bien 
d’un apport torrentiel, que peuvent dériver ces cailloux. 

Si j'insiste sur ces considérations, c'est que trop souvent on voit 
les géologues admettre, comme un dogme indiscutable, la prove- 
nance côtière des cailloux rencontrés dans un dépôt. Or, quand 
on étudie la façon dont se fait la dégradation de la terre ferme, on 
est amené à reconnaître que l’action de la mer sur le rivage n’équi- 
vaut pas au dixième, peut-être pas au vingtième, de ce que pro- 
duisent les eaux courantes. Cela est vrai, non seulement en ce qui 
concerne les éléments fins des dépôts, mais aussi pour une bonne 
partie des gros cailloux qui forment les conglomérats. Et quand 
ces derniers offrent un caractère essentiellement local, c'est bien 
plutôt comme deltas marins que comme cordons littoraux qu’il 
convient de les envisager. 

En terminant, je ferai remarquer que M. Rollier est arrivé 
récemment aux mêmes conclusions en ce qui concerne la nagelfluh 
supérieure du Jura bernois. 
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RÉPONSE AUX OBSERVATIONS DE M. DOLLFUS 
SUR LA GÉOLOGIE DE L'ORLÉANAIS 


par M. A. DE GROSSOUVRE 


Je viens de recevoir la 6e livraison du Bulletin et jy trouve une 
note où M. G. Dollfus critique les opinions que j'ai soutenues dans 
un récent travail. J’ai le regret de ne pouvoir adhérer aux conclu- 
sions de mon confrère et je m'empresse d'indiquer pour quels 
motifs je persiste dans ma manière de voir. 

En ce qui concerne le calcaire de Montabuzard, M. Dollfus croit, 
contrairement à l’opinion de M. Douvillé, opinion à laquelle je me 
suis rallié, que ce calcaire se trouve à la base de la formation 
sableuse et qu’il est l'équivalent des marnes vertes superposées au 
calcaire de Beauce : il appelle ces dernières marnes de l’Orléanais. 

Il base cette manière de voir sur les considérations suivantes : 
le calcaire de Beauce passe à sa partie supérieure à des marnes et 
argiles vertes; dans la tranchée de Suèvres on voit des argiles vertes 
se charger de nodules calcaires farineux qui se consolident peu à 
peu et donnent naissance à des calcaires renfermant de nombreux 
Helix. 

Ces observations ne me paraissent pas concluantes : je ferai 
remarquer en premier lieu que, fréquemment, les calcaires lacustres 
se transforment à leur partie supérieure en argiles vertes par un 
simple phénomène d’altération. De plus, il faudrait prouver que 
les argiles vertes qui passent au calcaire de Montabuzard sont bien 
les mêmes que celles qui existent à la partie supérieure du calcaire 
lacustre de Beauce et cette démonstration reste à faire. Il ne me 
paraît pas d’ailleurs conforme aux principes de la nomenclature 
d'appeler ces dernières marnes de l’Orléanais, puisque ce nom a été 
employé pour la première fois (1876) par M. Douvillé dans un tout 
autre sens (1). 

M. Dollfus s’appuie aussi sur l'indépendance des sables par 
rapport au Calcaire de Beauce et au Calcaire de Montabuzard, qu’ils 
ravinent plus ou moins profondément. 


(1) 1876. Douvicé. Note sur la constitution du terrain tertiaire dans une partie 
du Gâtinais et de l’Orléanais. B. $S, G. F., 3° série, IV, p. 98. 


732 DE GROSSOUVRE. RÉPONSE AUX OBSERVATIONS DE M. DOLLFUS 8 Nov. 


Que le calcaire de Montabuzard soit raviné par les sables, cela ne 
suffit pas pour établir l'indépendance complète de ces deux ter- 
rains ; ainsi, dans la carrière de la Ferté, les sables ravinent nette- 
ment, comme je l’ai indiqué, l’argile sous-jacente et cependant on 
ne peut songer à constituer avec ces deux couches deux termes 
géologiques distincts. 

D'autre part, M. Dollfus interprète par un ravinement la cote 
inférieure à laquelle se trouvent les sables par rapport au calcaire 
de Montabuzard. M. Douvillé, après avoir adopté tout d’abord cette 
opinion, l’a abandonnée par ce motif que les faits observés étaient 
plus favorables à l'hypothèse d’une superposition du calcaire aux 
sables : je ne vois rien, dans les nouvelles observations de M. Dollfus, 
qui contredise cette interprétation, que je continuerai à accepter 
tant que s1 fausseté ne sera pas établie d’une manière indiscutable. 

Je ne puis, en effet, admettre comme une preuve ce fait qu’à Saran, 
Cercottes et Chevilly, les puits n’ont jamais rencontré de sables 
sous les calcaires ou sous les marnes, car, pour moi, je considère 
comme indiscutable l’existence de couches calcaires au milieu de 
la formation sableuse. M. Douvillé l’a constatée d’une manière très 
précise pour la région située à l’est d'Orléans et au nord de la Loire, 
c'est-à-dire pour le Gâtinais, et c’est à ce niveau calcaire qu'il à 
donné le nom de Marnes de l'Orléanais. 

D'un autre côté, j'ai iudiqué qu’au sud d’Orléans un sondage 
effectué l’an dernier, près de La Ferté, avait trouvé, bien au-dessus 
du Calcaire de Beauce et séparé de lui par des argiles et des sables, 
un niveau de marnes vertes avec nodules calcaires farineux, se 
présentant par conséquent avec le même faciès que les marnes de 
l’Orléanais observées par M. Douvillé dans le Gâtinais. 

J'ai signalé, d’après M. Gauchery, l'existence, dans la formation 
sableuse, d’un calcaire rencontré dans un puits creusé, commune 
de Crouy. M. Douvillé avait déjà rapporté une observation sem- 
blable faite par M. Le Mesle pour un puits de Chevenelle. 

M. Dollfus objecte que ces constatations ne sont pas probantes 
parce qu'il semble bien (?) que les sables argilo-quartzeux rencontrés 
dans ces puits appartiennent aux sables de la Sologne et non à 
ceux de l’Orléanais et par conséquent ne peuvent servir à distin- 
guer les Marnes de l’Orléanais des Calcaires de l’Orléanais. 

A l’appui de cette assertion, M. Dollfus ne donne aucune explica- 
tion, Je pourrais donc me borner à lui répondre que M. Douvillé a 
sur la feuille de Blois, à l'Ouest de la commune de Crouy, séparé 
les sables de l’Orléanais de ceux de la Sologne, et, par conséquent, 
que pour lui ces deux terrains existent bien dans la région. 
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M. Dollfus, dans sa note, indique les caractères qui différencient 
les sables de la Sologne de ceux de l’Orléanais, caractères qui ne : 
sont, à mon avis, ni bien précis, ni bien constants, car, pour ce 
qui concerne la grosseur du grain, par exemple, on rencontre sou- 
vent des sables de la Sologne aussi grossiers que ceux de l’Or- 
léanais. La difficulté de reconnaître ces deux sortes de sables est 
d’ailleurs telle que‘M. Dollfus reconnaît lui-même qu’il est souvent 
impossible de les séparer et finalement déclare qu’il considère les 
sables de la Sologne comme un simple faciès de ceux de l’Orléanais. 

Mais, s’il en est ainsi, l’objection faite contre la signification des 
coupes de Crouy et de Chevenelle n’a plus de raison d’être. 

Il est vrai que M. Dollfus semble mettre en doute leur exactitude ; 
je comprendrais cette réserve si les faits cités étaient isolés, mais 
ils sont confirmés par tout un ensemble qu’il est difficile de sus- 
pecter : les observations déjà anciennes de Lockhart, celles de 
M. Douvillé dans le Gâtinais et celles que j’ai données l’an dernier 
pour la Sologne, au sud d'Orléans, dans une région où, jusqu'à ce 
moment, on ne soupçonnait pas l’existence de couches calcaires 
intercalées dans la formation argilo-sableuse. 

J'ajouterai que la coupe du puits de la Blondellerie, commune 
de Crouy «n’a pas été rapportée à M. Gauchery par un entrepre- 
neur », mais à été vérifiée par lui-même, de sorte qu'il ne peut sub- 
sister aucun doute sur son exactitude. 

M. Dollfus dit plus loin : « Nous sommes tous d’accord que les 
sables de la Sologne sont le dernier terme de la série de la région ». 
Non, je ne suis pas d’accord avec lui sur cette proposition qui me 
paraît d’ailleurs contradictoire avec cetie autre que les sables de 
la Sologne ne peuvent être distingués de ceux de l’Orléanais 
et n’en sont qu'un simple faciès. Je réclame également quand 
M. Dollfus, à la page suivante, dit que pour moi, les sables de la 
Sologne sont bien plus récents que ceux de l’Orléanais. Je n’ai 
rien écrit de pareil et ma conclusion est absolument différente : 
J’ai considéré les formations sableuses de la Sologne et de l’Orléa- 
nais comme appartenant au delta lacustre d’un fleuve dans lequel 
l'élément calcaire n’aurait pu se déposer qu’à une certaine dis- 
tance du point d'arrivée des sédiments détritiques, cet élément 
calcaire semblant présenter la même allure et jouer le même rôle 
que le noyau calcaire du cycle sédimentaire de MM. Rutot et Van 
den Broeck. Ce qui veut dire, pour ceux qui ont lu le remarquable 
mémoire de nos deux confrères, qu'alors qu'il se déposait en un 
point du sable, il pouvait se déposer ailleurs du calcaire. Ge qui 
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veut dire encore que ce que l’on appelle en un point sable de la 
Sologne peut être l'équivalent du sable de l’Orléanais observé en 
un autre point. En un mot, on avait là les conditions de sédimenta- 
tion si bien mises en évidence par les belles expériences de M. Fayol. 

Je regarde donc comme indiscutable et absolument démontrée 
par tous les faits observés jusqu'ici, l'existence de bancs calcaires 
au milieu de la formation sableuse de l’Orléanais, de la Sologne et 
du Blaisois, aussi bien à l’Est qu’au Sud et au Sud-Ouest d'Orléans. 
Que ces bancs calcaires soient tous exactement sur le même horizon, 
c'est-à-dire synchroniques, dans le sens absolu de ce terme, c’est 
ce que je me garderai bien de prétendre, Car je n’en sais absolu- 
ment rien, et il me paraît plus probable que c’est le contraire qui 
doit avoir lieu. 

Je résumerai les conclusions auxquelles m'ont conduit les 
études que j'ai pu faire eu Sologne en disant : que les sables de la 
Sologne et les sables de l’Orléanais ne sont au fond que deux faciès 
latéraux équivalents, de sorte que, en un point donné, on peut 
observer des sables de la Sologne de même âge que des sables de 
l’Orléanais rencontrés sur un autre point. 

Au milieu de cette formation sableuse s’isole par places l'élément 
calcaire, soit sous forme de bancs solides, soit sous forme de 
nodules farineux au milieu d’un argile verdâtre. 

Jusqu'à nouvel ordre, j’adopte l'opinion de M. Douvillé, que le 
calcaire de Montabuzard est un de ces accidents calcaires intercalés 
dans la formation sableuse. 

Je crois devoir persister d'autant plus dans cette maniére de 
voir, que les considérations stratigraphiques qui ont conduit 
M. Douvillé à cette conclusion se trouvent confirmées par la paléon- 
tologie, comme l'avait déjà indiqué la petite note de M. Douvillé 
en date du 23 mai 1881. 

Notre éminent confrère M. Gaudry, que j'ai consulté sur cette 
question, a bien voulu me faire savoir qu’il a toujours été étonné 
que l’on ait réuni le calcaire de Montabuzard au calcaire de Beauce, 
à cause de leurs faunes absolument différentes. Ainsi, la faune de 
Montabuzard comprend, d’après les indications fournies par Cuvier, 
les pièces conservées au Muséum de Paris et au Musée d'Orléans : 


Amphicyon giganteus. Anchitherium aurelianense. 
Mastodon angustidens. Rhinoceros aurelianensis. 
Procervulus aurelianensis. 


On a contesté la présence du Mastodonte, mais en laissant cette 
espèce à part, on ne peut songer à mettre en doute celle du Procer- 
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vulus et de l’Anchiterium dont les échantillons existent au Muséum 
avec la gangue. Or, ces deux espèces suffisent amplement, m'a 
assuré M. Gaudry, pour établir une démarcation absolument tran- 
chée entre le calcaire de Montabuzard et celui de la Beauce. 

La faune des graviers de l’Orléanais se compose, d’après les pièces 
du Musée d'Orléans, de : 


Mastodon angustidens. Anthracotherium aurelianense. 


» tapiroïdes. Palæochærus typus. 

) pyrendicus. Caster pyrenaïcus. 
Rhinoceros aurelianensis. Dremotherium. 
Amphicyon giganteus. Procervulus aurelianensis. 


Dinotherium Cuvieri. 


Donc, paléontologiquement, le calcaire de Montabuzard est une 
dépendance des sables de l’Orléanais : ce qui confirme l'opinion 
que stratigraphiquement il doit se relier à ces sables et non pas se 
souder au calcaire de Beauce. 

J'avais joint à ma note une petite carte donnant l’extension géo- 
graphique des sables de la Sologne. M. Dollfus lui reproche de ne 
pas être conforme à la réalité. 

Je sais bien que mon confrère a signalé aux environs de Paris 
et plus au nord encore, des terrains qu’il rapporte aux sables de la 
Sologne, mais jusqu'à présent, il n’a pas indiqué les raisons de 
cette assimilation ; elle me semble assez difficile à démontrer pour 
des terrains aussi éloignés qui ne sont reliés par aucuns lambeaux 
intermédiaires. 

D'autre part, M. Dollfus a, au sud de la Sologne, rattaché encore 
aux sables de la Sologne les grès de la Brenne ; cette manière de 
voir à été reproduite par M. de Lapparent (Traité de géologie, 
8e édition, p. 1300). J’ai indiqué pour quelles raisons je ne pouvais 
accepter cette opinion et je continue à considérer comme étant 
d’âges différents, deux terrains, dont l’un passe sous le calcaire 
tongrien, tandis que l’autre est supérieur au calcaire aquitanien. 

Enfin, en ce qui concerne les grès de Ménétréol et de Brinon, 
décrits par M. Larchevêque, M. Dollfus dit qu'il les regarde comme 
une agglutination accidentelle des sables de la Sologne. C’est peut- 
être trancher un peu vite une difficulté, car ces grès sont discor- 
dants avec les couches d’argile et de sable de la Sologne ; jamais, 
dans aucun puits ni sondage, ils n’ont été rencontrés intercalés au 
milieu de ceux-ci; leur grain, très variable, est souvent beaucoup 
plus grossier que celui des sables de la Sologne, et tandis que ces 
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derniers ne montrent aucun élément provenant des silex crétacés, 
ou que du moins ceux-ci y sont excessivement rares, les grès 
de Ménétréol et de Brinon en renferment une certaine quantité. 
Le grès de Loince, que M. Dollfus rattache aux grès de Ménétréol, 
est composé presque uniquement de débris peu roulés de silex 
crétacés : je ne crois pas que jamais on ait observé rien d’analogue 
dans la formation sableuse proprement dite de la Sologne. Toutes 
ces raisons me semblent donc justifier la distinction de ces grès 
comme formation particulière ne devant pas être confondue avec 
celle des sables et argiles de la Sologne et de l’Orléanais. 


si 
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BRYOZOAIRES DU CÉNOMANIEN DE SAINT-CALAIS (SARTHE) 


par M. F. CANU. 


(PLANCHE XXII). 


La faunule de Saint-Calais est très riche. Sur quarante-et-une 
espèces déterminées, quinze seulement sont caractéristiques du 
Cénomanien, vingt-trois se rencontrent dans d'autres étages et trois 
seulement vivent actuellement. 

Il n'y à pas de diagnose sérieuse sans mesures micrométriques. 
Je donne celles que j'ai pu effectuer. 

Les auteurs qui ont étudié les Bryozoaires crétacés ont multiplié 
les espèces à outrance. Ils n’ont pas suffisamment tenu compte des 
variations fossilifères. Il y a donc des espèces qui présentent un 
énorme casier bibliographique. 

Je ne donne ici que les bibliographies qui n’ont pas été publiées. 
Quand elles l’ont été, je cite simplement la référence et je renvoie 
au bibliographe. 

J’ai adopté la classification de Pergens pour les Cyclostomes et 
celle de Jullien pour les Cheilostomes. 

Le tableau ci-après résume la faunule de Saint-Calais. 


Onychocellidæ J. Jullien, 1881. 


ONYCHOCELLA CENOMANA d’Orb., 1847. 


1850. Eschara, cenomana d’Orb. Bryoz. crét. P. F., p. 105, pl. 602 
fig. 1-3. 
1897. Onychocella cenomana Canu «Les Janières ». B.S. G.F., p.146, 
pl. 5, fig. 4, 5, 6 (Bibliographie). 
Les échantillons de Saint-Calais m'ont donné les mesures sui- 
vantes, un peu différentes de celles des Janières (1). 
Opésie : hauteur — 0,21 à 0,27. 
» : largeur — 0,21 à 0,25. 
Zoécie : longueur = 0,57 à 0,64. 
» : largeur — 0,43 à 0,50. 


(1) Le millimètre est pris pour unité, 0,21 = 021. 


17 Décembre 1897. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 47 
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Ordo Cheilostomata Busk. 
Sub-ordo Diplodermata J. Jullien, 1881. 
Tribus Opesiata J. Jullien, 1888. 


Fam. Onychocellidæ J. Jullien, 1881. 


Onychocella J. Jullien, 1881. 
—= cenomana d’Orb., 1847 . . . . . . 
var. Maxima . PE RRE 


Ogivalia 3. Jullien, 1881. 


— Michaudiana d° OrDAMLSATIR RE 


Fam. Membraniporidæ Busk 


Hembranipora Blv., 1834. 
Cypris d’Orb., 1851. 
— megaporad’ Orb., 1847, pl. 2 fig. 5 
— Vendinnensis d’ Orb., 1847. 
— Janieresiensis Canu, 1897 


Fam. Costulidœæ J. Jullien, 1886. 
Membraniporella Gray. 
— SD, LPS Mr a M A 
Tribus Opesiulata J. Jullien, 1888. 


Fam. Opesiulidæ J. Jullien, 1888. 


Gargantua J. Jullien, 1888. 
— Antiopa d (OTD MESURE Tr 
_— Aglaia d’Orb., TS Dee 


Sub-ordo Monodermata J. Jullien, 1881. 


Fam. Escharidæ ({auct.). 


Eschara (auct.). 
_ De dé OrD ASS TRE ER 


Ordo Cyclostomala Busk. 
Tribus Solenoporina Marsson, 1887. 


Fam. Diastoporidæ Pergens, 1889. 


Stomalopora Bronn, 1825. 
—- angustalæ d'Orb., 1852. . . . . . 
— granulatæ M.-Edw., 1837. . 
— — var. giganiea} Pergens, 1889. 
— regularis d'Orb., 


Fam. Idmoneidæ Perg., 1889. 


Filisparsa d’Orb., 1852. 
— cenomana nov. sp., pl. 22, fig. 3, 4. 
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Fam. Entalophoridæ Perg., 1889. 
Entalophora Lamx, 1821. 
47: — Vendinnensiscd'Orb  A847 __"__"NTzAu IN ce 7 lt tele : 
ee — ramosissimæ d’Orb., 1847. . . . . 74220 rr ARS PEN EME 
19: — proboscidea M.-Edw., 1838. . . 745 e 
120. — pulchella? Rss, TYPE ET 745 20 © Éz ie de ‘à & 
à Spiropora Lamx, ru 
21. — verticillata Goldf., 1830. . . . . . . 746 C ? 
Peripora d’Orb., 1849. Le F ie 5 
22. — pseudospira lis Miche, 4840 200 VACRPS SIC + + 
Mesenteripora Blv., 1834. 
23. — meandrina Wood. — compressa 
OLD AS 0 EMI ENT Er 747 rr 
Heteropora Blv., 1834. ” pe gz F ï ie 
BE. . — clava d’ ODA PALETTE ET 747 Œ + 
025. — obliqua ON D URS SIN RER 747 r + 
26. — irrregularis d’Orb., RIVE some le 747 C Je 
7AIE — Harmeri nov. sp,, pl. 22, fig. 7, 10. | 748 c e 
Fam. Cytisidæ d'Orb., 1852. 
Truncatula Hag., 1851. 
28. — tetragona Mich., 1845. . . . . . . HASAIBES C En + 
29. — aculeatu Miche ASS 7180 c de 2 
Semicytis d'Orb., 1852. 
30. — fenestrata LOPD AIS RE NET O TI EN rr + 
31. — TISDARLSAROND EME NN 7 LOI r + 
Tribus Melicertilina Perg., 1889. 
Fam. Melicertitidæ Perg., 1889. 
Semielea Pergens, 1889. 
D: — Sarthacensis d'Orb., 1852. . . . SU TOME rr A à 
33. — Vieilbanci d'Orb., PURE AR ET 200N|RRIECC + + 
34. — plana d'Orb,, 1852, pl. 22, fig. 6 : . . | 750 | . MIE + 
Melicertites Romer, 1840. 
35. — (UDETOSA AOL ASS NT. FOIRE RENE IEEE 
36. — semiclausæ Mich., He OO 1019) Pa IRCCE ERIC 
37. — cenomana d’Orb., "1852. . | YRPAAITE Ne rr Pr RTE TS LA 
38. — gracilis Goldf., 1836, pl. 22, fig. 4, 2. 752 | .. ce È Je ne 
39. — foricula d'Orb., 1852. HER TP À (EF ts LES cc + + 
Elea d’Orb., 1852. 
PR ACTA JONG AOTD., AS nn Le | 1753 + 
Foricula d'Orb., 1852. PR 
fA. — Pyrenaica d’'Orb., 1852, pl. 22, fig. 11-13. | 753 | . . 2 se nr Re 


J'ai attribué à Pergens les genres anciens dont il a trop modifié la diagnose. 
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ONYCHOCELLA CENOMANA Var. MAXIMA. 


Opésie : hauteur — 0,28 à 0,31. 
» «01 largeur :—°0,27:4,0,28: 
Zoécie : longueur — 0,64 à 0,71. 
) 5 arseur 0—10,50 410707: 


Cette forme se présente en colonies multilamellaires ou encroû- 
tantes. Comme aspect c’est absolument l’Onychocella cenomana, 
mais les dimensions en sont bien plus grandes. Je n’ai pas cru 
devoir faire une espèce distincte, les échantillons étant trop peu 
nombreux. 


OGrvaziA MicuAuDrANA d’Orb., 1847. 


1850. Cellepora Michaudiana d’Orb. P.F. Bryoz. crét., p. 404, pl. 604, 
fig. 7-8 (ornata) pl. 712, fig. 3-4. 

1897. Ogivalia Michaudiana Canu « Les Janières ». B.S. G.F., p.149 
(Bibliographie). 


Opésie : hauteur — 0,10 à 0,11 et jusqu’à 0,15 (Max). 


» : largeur — 0,14 très constante. 
Zoécie : longueur = 0,36 à 0,42. 
» : largeur — 0,31. 


‘Membraniporidæ Busk. 


MEMBRANIPORA CYpris ? d’Orb., 1851. 


1851. Membranipora cypris d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 551, pl. 607, 
fig. 11-12. Sénonien des bassins de la Loire, de la Manche 
et de la Charente. 


Les échantillons de Saint-Calais se rapprochent beaucoup de 
cette espèce sénonienne. Il est impossible de rien affirmer en l’ab- 
sence de mesures exactes. J’ai trouvé : 


Opésie : hauteur — 0,26 à 0,37. 
» : largeur — 0,15 à 0,21. 
Zoëcie : longueur = 0,43 à 0,50. 
» : largeur —= 0,35 à 0,38. 


Koschinsky (Bryoz. der. alteren Tert. Sud. Bayerns) a identifié 
cette espèce avec Membranipora reticulum var. subtilimargo (Rss) en 
donnant pour grosseur (?) des zoécies 0,5 à 0,8, dimension qui ne 
s'accorde avec aucune des nôtres. 
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MEMBRANIPORA MEGAPORA d'Orb., 1847, pl. XXIL, fig. 5. 
1851. Membranipora megapora d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 546, 
pl. 607, fig. 1-2. 
1872. — dilatata Reuss. Palæontogr. 20. Unter. Planers, 
p. 100, pl. 24, fig. 2. 
La figure donnée par d’Orb. n’est pas tout à fait exacte. J’en 
donne une nouveile avec l’ovicelle. 
Opésie : hauteur = 0,38 à 0,41. 
» - : largeur = 0,24. 
Caractéristique du Cénomanien de France et de Saxe (1). 


MEMBRANIPORA VENDINNENSIS d’Orb., 1847. 


1847. Membranipora vendinnensis d'Orb., Prodr.Pal.str. 2,174, n°585. 
1851. — — d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 545, 
pl. 606, fig. 9-10. Cénomanien, 
Le Mans (Sarthe). 
Opésie : hauteur = 0,28 à 0,33. 
»uN: largeur — 0,19 à 0,21. 
Les échantillons de Saint-Calais ont des cellules plus régulières 
que celles figurées par d’Orb. Ils présentent aussi les mêmes inex- 
plicables cellules closes. — Caractéristique du Cénomanien. 


MEMBRANIPORA JANIERESIENSIS Canu, 1897. 


4897. Membranipora Janieresiensis Canu « Les Janières ».B.S, G.F., 
p. 150, pl. V, fig. 1-3 (Mesures). 


Rarissime à Saint-Calais. 
Opesiulidæ J. Jullien, 1881. 


GARGANTUA ANTIOPA d’Orb., 1850. 
1850. Eschara antiopa d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 120, pl. 664, 
fig. 1-4. 
1897. Gargantua antiopa Canu « Les Janières ». B. S. G. F., p. 151, 
(Bibliographie, mesures). 


Cénomanien au Sénonien. 


(1) Marsson. (« Rugen », p. 55) prétend avoir trouvé cette espèce. Mais il ne 
la figure jias. 
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GARGANTUA AGLAIA d’Orb., 1850. 


4850. Eschara Aglaïa d'Orb. P. F. Bryoz. crét., pl. 665, fig. 2 (alcyone). 
Sénonien de Royan (Ch.-Inf.). 

4897. Gargantua Aglaia Canu « Les Janières ». B. S. G. F., p. 151 
(Mesures). 


Dans les échantillons de Saint-Calais l’aréa est quelquefois par- 
tiel. — Cénomanien et Sénonien. 


Escharidæ (auct.). 


EscHarA DELIA ? d’Orb., 1851, var. 


4851. Eschara Delia d’Orb. P. F. Brvyoz. crét., p. 162, pl. 676, fig. 6-8. 
Sénonien de Joué, Sougé (I.-et-L.). 


Les échantillons encroûtants de Saint-Calais se rapprochent 
beaucoup d’Eschara Delia (d'Orb.). Leurs dimensions sont : 


Ouverture : hauteur = 0,14. 
» : largeur —= 0,11. 
Zoécie : largeur — 0,24 à 0,26. 
» : longueur = 0,43 et 0,50 (avec ovicelle). : 


Ovicelle —= 0,14. 


D'Orbigny dit que dans Eschara Delia la bouche occupe un quart 
de la longueur zoéciale. Ici, c’est le tiers. Malgré cette différence 
fondamentale je n’ai pas cru devoir créer une espèce nouvelle en 
l’absence de mesures exactes prises sur Escharia Delia proprement 
dite. Il sera toujours temps de le faire. 


Diastoporidæ Perg., 1889. 


STOMATOPORA ANGUSTATA d'Orb., 1852. 


1852. Proboscina angustata d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 852, pl. 632, 
fig. 7-9 (Idmonea). Cénomanien, Le Mans. 
— rugosa d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 853, pl. 633, 
fig. 4-7 (Idmonea). Cénomanien, Le Mans. 
1872. — angustata Reuss. Palæontograph. 20. « Unter. 
planers », p. 113, pl. 28, fig. 3-4. Cénomanien 
de Plauen. 
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1889. Siomatopora angustata Pergens. «Revision des Bryoz. du Crét. 


figurés par d’Orbigny ». Bull. Soc. belge. Géol., p. 331 
(Mesures). 


Les échantillons sont trisériés. Mes mesures s'accordent absolu- 
ment avec celles de Pergens. — Caractéristique du Cénomanien. 
STOMATOPORA GRANULATA M.-Edw., 1837, var. GIGANTEA Perg., 1889. 


1889. Siomatopora granulata var. gigantea Pergens « Revision ». 
Loc. cit., p. 330 (Mesures). Sénonien. 


Les échantillons de Saint-Calais, par la grandeur de l’ouverture, 
se rapprochent de la var. gigantea citée par Pergens. Mais pour les 
autres mesures, ils se rapprochent du type normal. 


Diamètre intérieur = 0 D 125; 
Diamètre des tubes zoéciaux = 0,28. 
Distance des ouvertures = (0,72. 


L'espèce type paraît être très variable, ou bien il y a quelque 
erreur dans l’immense bibliographie qu’elle comporte. 


DIASTOPORA REGULARIS d’Orb., 1850. 


4850. Berenicea regularis d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 865, pl. 636, 
fig. 9-10 (? pl. 637, fig. 1-2, densata) (? pl. 637, fig. 3-4 
(orbicularis). Cénomanien, Le Mans (Sarthe), Villers (Cal- 
vados), Le Havre (Seine-Infre), Ile Madame {Charente-Infre). 

1889. Diastopora regularis Pergens. « Revision », loc. cit., p. 334 

(Mesures). 
1897. — —  Canu «Les Janières », loc. cit., p. 152. 


Mes mesures sont identiques à celles de Pergens. L'auteur belge 
n’a pu donner ni la largeur des tubes zoéciaux, ni la distance des 
péristomes. Nous avons mesuré : 

Largeur zoéciale = (0,20. 

Distance des péristomes — 0,21 à 0,28. 

Caractéristique du Cénomanien. 


Idmoneidæ Perg., 1889. 


FizisparsA CENOMANA nov. sp., pl. XXII, fig. 3-4. 


J'ai déjà trouvé cette espèce aux Janières (Sarthe). Mais sur un 
seul échantillon je n’avais pas cru devoir créer une espèce distincte. 
De nouveaux échantillons de Saint-Calais m’obligent à le faire. 
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Les dimensions sont : 


Ouverture intérieure —0,11 à 0,12. 
Diamètre du péristome = 0,17. 


Les tubes zoéciaux sont plus gros et plus saillants que ceux de 
Filisparsa reticulata du Sénonien. Les colonies sont aussi réticulées. 
Très rare dans le Cénomanien des Janières et de Saint-Calais. 


Entalophoridæ Perg., 1889. 


ENTALOPHORA VENDINNENSIS d’Orb., 1847. 


1845. Pustilipora echinata Mich. Icon. zooph., p. 211, pl. 53, fig. 5 
(non Ræmer, 1840). 

1847. Entalophora vendinnensis d'Orb. Prodr. Pal. strat., 2, p. 716, 
N° 606. 

1852. — — d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 784, 

, pl. 617, fig. 15-17 et pl. 619, 

fig. 6-9 (Sarthacensis). Cénoma- 
nien, Le Mans (Sarthe), Villers 
(Calvados). 

1872. — — Rss. Palæontogr., t. 20. Unter. Pla- 
vers Sach., p.117, pl. 29, fig. 4-5. 
Cénomanien de Plauen. 


1889. — — Pergens. « Revision », loc. cit., p. 
362 (Mesures). 
1897. — — Canu. «Les Janières», loc. cit., p.152. 


Cette espèce est commune à Saint-Calais comme aux Janières ; 
l’épaississement très variable du péristome fait beaucoup varier le 
diamètre intérieur. 


ENTALOPHORA RAMOsIssiMA d'Orb., 1847. 


1845. Pustulopora pustulosa Mich. Icon. zooph., p. 211, pl. 53, fig. 4, 
non Goldf., non Hag. 
1847. Entalophora ramosissima d’Orb. Prodr. Pal. str., 2, p. 176, 


N° 609. 
1847. — cenomana d'Orb. Prodr. Pal. str. 2, p.176, N° 605. 
1852. — ramosissima d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 785, 


pl. 618, fig. 1-5. Cénomanien de Villers 
(Calvados). 


ue 
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1852. Laterotubigera cenomana d’Orb., P. F. Bryoz. crét., p. 715, 
pl. 618, fig. 11-15 (Entalophora), 
pl. 754, fig. 1. Forme verticillée. 
Cénomanien, Le Mans (Sarthe), 
Le Havre (Seine-Inférieure). 

1871. — — Simonowitsch. « Essener Grunsan- 
des », p.65. Carentonien d’Essen. 

1889. Entalophora ramosissima Pergens. « Revision », loc. cit., p.361 

(Mesures). 


L'espèce est rare à Saint-Calais. Elle est caractéristique du Céno- 
manien en France et en Allemagne. 


ENTALOPHORA PROBOSCIDEA M.-Edw., 1838. 


1838. Pustulopora proboscidea M.-Edw. Mém. sur Crisies, Hornères, 
ÉD AND SCANAL. D 27. D 12 000.2; 
1889. Entalophora proboscidea Pergens. «Revision », loc. cit., p. 59. 
Mesures et bibliographie. 
4889. Entalophora raripora Miss Jelly. Syn. cat. Bryoz., p. 89. 
Bibliographie. 
1894. — proboscidea Pergens «Bryoz. de Saxe ». Bull. Soc. 
belge Géol., p.277, pl. XI, fig. 6 (ovicelle). 


Du Bathonien à l’époque actuelle. 
ENTALOPHORA PULCHELLA Reuss, 1847. 


1847. Cricopora pulchella Reuss. Foss. Polyp. Wien. Tert., p. 40, 
pl. 6, fig. 9 (verticillata) et 10. 

- 1889. Entalophora pulchella Pergens « Revision », loc. cit.,.p. 358. 

Mesures et bibliographie. 


Il existe assez de confusion sur la nature et sur l’étendue géolo- 
gique de cette espèce. Elle est ornée d’un casier bibliographique 
considérable. En 1889, Pergens dit qu’elle s'étend du Néocomien 
au Miocène. En 1894, il l’arrête à l’Eocène. En 1892, il émet l’idée 
qu’elle pourrait se rapprocher de Entalophora madreporacea Goldf. 

Les échantillons de Saint-Calais mesurent 0,07 à 0,08 au lieu de 
0,06 indiquées par Pergens. Mes mesures sont celles d’Entalophora 
vassiacensis d’Orb., mais l’aspect extérieur est très difiérent. Ils 
rappellent un peu l’Entalophora tenuis d’Orb., p. 786, pl. 619, fig. 
10-12 du Cénomanien, mais Pergens dit que les figures de d’Orbigny 
sont artificielles, 
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SPIROPORA VERTICILLATA Goldf., 1829. 


1826-32. Ceriopora verticillata Goldî. Petref. Germ., I, p. 36, pl. 11, 
fig.t1° 

4889. Spiropora verticillata Pergens « Revision ». Los. cit., p. 364, 
fig. 44 (coupe). Biblivgraphie, mesures. 


L'espèce est commune à Saint-Calais. Du Néocomien au Danien, 
Peut-être dans le Miocène d'Australie (Waters). 


PERIPORA PSEUDOSPIRALIS Mich., 1845. 


1845. Pustulopora pseudospiralis Mich. Icon. zooph., p. 212, pl. 53, 
fig. 6. 

1847. Spiropora glomerata d’Orb. Prodr. Pal. str. 2, p. 176, N° 612. 
Zonopora pseudospiralis d’Orb. Prodr. Pal. str. 2, p.177, N° 624. 
Peripora ligeriensis d’Orb. Prodr. Pal. str. 2, p. 266, N° 1119. 

1851. Escharites distans Hag. Bryoz. Maask. Kreid., p. 56, pl. 1, fig. 

16-17. Maestricht, Falkenberg. 
1851. Peripora glomerata d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 702, pl. 616, 
fig. 1-5. Péristome bien développé. Cénomanien. 
Le Mans. 

— _ pseudospiralis d’Orb. P.F.Bryoz. crét., p. 703, pl. 616, 

fig. 6-8. Cénomanien. Le Mans. 

—  ligeriensis d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 704, pl. 616, 
fig. 9-11 (colonie très jeune), pl. 745. 
fig. 11-13 (péristome idéalement allongé 
selon Pergens). Sénonien de Loir-et- 
Cher, Indre-et-Loire, Charente-Infé- 
rieure, Maestricht, Ciply. 

1872. _ — Rss. Palæontograph., t. 20. Unter. Plan. 
Sach., p. 119, pl. 29, fig. 10. Cénoma- 
nien de la Saxe. 

4886. Escharites distans Pergens « Faxe », loc. cit., p. 24 (206).Ciply. 

1889. Peripora pseudospiralis Pergens « Revision », loc. cit., p. 366. 


Pergens ne cite aucune mesure. J’ai un grand nombre d’échan- 
tillons du Mans sur lesquels j'ai pu prendre quelques mesures. 


Ouverture des tubes saillants—0,14 à 0,15 (très constants). 
» des tubes non saillants = 0,17 à 0,21. 
» des tubes des jeunes colonies = 0,12 à 0,13 (St-Calais). 
Longueur des tubes au-dessus de la colonne = 0,35 à 0, 4e 
Max = 0,71. 
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Grosseur des tubes — 0,21 et quelquefois 0,28. 

Ces mesures se rapportent au Peripora glomerata. 

Les échantillons de Saint-Calais sont bien conservés et mesurent 
0,12 à 0,13 de diamètre intérieur; ils se rapportent au Peripora 
pseudospiralis. La figure de d'Orbigny n’est pas si idéale que le dit 
Pergens. Malgré la diversité des mesures, il est difficile d'établir 
entre tous les échantillons des différences spécifiques. Du Cénoma- 
nien au Danien. 


MESENTERIPORA MEANDRINA Wood. 


Les échantillons de Saint-Calais se rapportent à Mesenteripora 
compressa (d’Orb.), p. 811, pl. 756, fig. 10-13, considéré comme syn. 
de M. meandrina Wood. Du Jurassique (?) à l’époque actuelle. Pour 
Bibliographie voir Miss Jelly, loc. cit. p. 175. 


HETEROPORA CLAVA d’Orb., 1852. 


1850-52. Claviclausa clava d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 890, pl. 620, 
fig. 4-6, pl. 765, fig. 5. 
1889. Heteropora clava Pergens «Revision », loc. cit., p. 370. Me- 
sures et bibliographie. 
1897. — —  Canu «(Les Janières ». B.S. G. F., p. 153, 
pl. 5, fig. 7 (ovicelle ?). 

La forme en Cavea de cette espèce se rapporte plutôt à Heteropora 
costata d’Orb., car il y a plus de quatre cavités intersquelettiques. 
Ainsi, aux Janières comme à Saint-Calais, la forme Cavea de l’espèce. 
se rapporte plutôt à Heteropora costata. D'ailleurs, pour moi, les 
deux espèces n’en constituent qu’une seule qui passe du Cénoma- 
nien au Sénonien. 


HETEROPORA OBLIQUA d’Orb., 1852. 


4852. Clausa obliqua d’Orb. P.F. Bryoz. crét.. p.895, pl.623, fig.18-21. 
Sénonien de Seine, Manche, Loir-et-Cher, Sarthe, Indre- 
et-Loire, Charente et Charente-Inférieure. 

1889. Heteropora obliqua Pergens « Revision », p. 373 (Mesures). 
Mes mesures (— 0,11) sont en parfait accord avec celles 
de Pergens. Le péristome mesure 0,14. 


Du Cénomanien au Sénonien. 
H&TEROPORA IRREGULARIS d’Orb., 1847. 


1847. Entalophorairreqularis d’Orb. Prodr. Pal. str.2, p.267, N° 1135. 

4852. Clausa irreqularis d'Orb. P.F. Bryoz. crét., p. 897, pl. 624, 
fig. 9-12 (Entalophoru), pl. 766, fig. 10-12. Sénonien de 
Charente-Inférieure, Loir-et-Cher, Indre-et-Loire. 
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1889. Heteropora irregularis Pergens (Revision », loc. cit., p. 373 
(Mesures). 

1892. — — Pergens. Bull. Soc. belge. Géol., p. 208. 
Santonien de Lavardin. 


Les dimensions de cette espèce sont identiques à celles de Peri- 
pora pseudospiralis. Elle est commune à Saint-Calais. Malgré la 
différence d'étage la détermination n'offre aucun doute. 


HereropoRA HarMert nov. sp. PI. XXII, fig. 7-10. 


Cette espèce se présente sous forme d’Heteropora et sous celle de 
Ditaxia. Sous la forme Ditaria elle rappelle Ditaxia papularia 
d'Orb. du Cénomanien. Mais elle en diffère totalement par ses 
mesures. Son ouverture rnesure en effet 0,24. Les tubes sont souvent 
peu saillants (pl. XXII, fig. 8) mais quelquefois ils sont très en relief 
sur la surface de la colonie (pl. XXIE, fig. 9). Les cavités intersque- 
lettiques sont recouvertes par une sécrétion calcaire (pl. XXI, 
fig. 8). Elles sont peu accentuées dans les échantillons bien conser- 
vés, mais dans les autres échantillons elles le sont beaucoup 
(pl. XXII, fig. 40). 

La coupe longitudinale (pl. XXII, fig. 7) montre la structure 
habituelle des entalophoridées avec des cavités LISTE AOICERUSS 
(trous d’origelles) très apparentes. 

Les colonies sont subcylindriques ou irrégulières, quelquefois 
-comme rampantes et encroûtantes. 

L'espèce est assez commune à Saint-Calais. Je l’ai dédiée à M. S. 
Harmer, le patient bryozoologiste anglais. 


Cytisidæ d’Orb., 1852. 


TRUNCATULA TETRAGONA Mich., 1845. 


1845. Idmonea tetragona Mich. Icon. Zooph., p. 219, pl. 53, fig. 10. 


1889. Truncatula tetragona Pergens « Revision », loc. cit., p. 385 


(Bibliographie). 
Du Cénomanien au Sénonien. Commune à St-Calais. 
TRUNCATULA ACULEATA Mich., 1845. 


1845. Idmonea aculeata Mich. Icon. Zooph., p. 203, pl. 52, fig. 20. 
1846. Truncatula carinata Reuss. Bohême Kreid., p.63, pl. 44, fig. 6. 
1847, Osculipora aculeata d’Orb. Prodr. pal. str., 2, p. 177, n° 621. 


tail 
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1852. Truncatula aculeata d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 1054, pl. 796, 
fig. 1-5. Cénomanien. Le Mans (Sarthe), Villers 
(Calvados). 

1852. — carinata d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 1058, pl. 797, 
fig. 5-15. Sénonien. Très répandue dans les bas- 
sins anglo-français et des Charentes. 

1872. — aculeata Reuss. Palæontogr., t. 20, (Unter. Planers 

Sachs », p. 122, pl. 30, fig. 4. Cénoma- 
nien de Saxe. 


1889. — —  Pergens « Revision », loc. cit., p. 385. 
1892. — —  Pergens. Bull. Soc. belge Géol., p. 209. 
Lavardin. 

1894. — —  Pergens. Bull. Soc. belge Géol., p. 137. 


Sénonien. Chartres. 


Tous les échantillons de St-Calais Sont des colonies âgées. 
SEMICYTIS FENESTRATA d’Orb., 1852. 


1852. Semicytis fenestrata d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 1050, pl. 795, 
fig. 8-11. Sénonien. Les Roches (Loir- 
et-Cher). 

—— — Pergens « Revision ». Loc. cit., p. 386. 


Un seul exemplaire. L'espèce n’était connue que du Sénonien. 
SEMICYTIS DISPARILIS d’Orb., 1852. 


1852. Semicytis disparilis d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 1051, pl. 795, 
fig. 12-15. Sénonien. Loir-et-Cher, 
Indre-et-Loire, 


1889. — — Pergens « Revision ». Loc. cit., p.385, fig. 
16 (coupe). 
1892. — — Pergens. Bull. Soc. belge Géol., p. 209. 


Santonien de Sainte-Paterne. 


Très jolie espèce, rare à Saint-Calais. Elle n’était connue que du 
Sénonien. 


Melicertitidæ Pergens, 1889. 


SEMIELEA SARTHACENSIS d’Orb., 1852. 


1852. Reptelea Sarthacensis d'Orb. P.F. Bryoz. crét., p. 640, pl. 609, 
fig. 9-11 (escharina), pl. 738, fig. 15 (non Prodr. N° 584). 
Cénomanien. Le Mans. 
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1897. Semielea Sarthacensis Canu « Les Janières ». Loc. cit., p. 155, 
pl. à, fig. 10 (ovicelle). Mesures. 


Espèce caractéristique du Cénomanien. Je l’ai mesurée à nouveau. 


Saint-Calais Le Mans 
Ouverture : largeur = 0,14 015 
» “hauteur. —10,18410 20820010 
Ovicelle : longueur sans le cœcum — 1,43. 
» : largeur = 0,71. 


Dans une étude récente {l) sur les ovicelles des Cyclostomes, 
M. S. Harmer montre que l’ovicelle n’est qu’une dilatation termi- 
nale du tube fertile intercalé au milieu des autres. Le cæcum de 
l’ovicelle de Reptelea Sarthacensis paraît être la partie de la zoécie 
qui précède la dilatation ovicellarienne. 


SEMIELEA VIEILBANCI d’Orb., 1847. 


4852. Semielea Vieilbanci d'Orb. P.F. Bryoz. crét., p. 636 et 638, pl. 
637, fig. 7-8; pl. 738, fig. 5-9 ; pl. 638, 
fig. 15; pl. 741, fig. 5. 

18898 = Pergens « Revision ». Loc. cit., p. 392. 
Bibliographie et mesures. 


Cette espèce est très commune à St-Calais. Elle se présente très 
rarement en multelea. C’est la seule que d’Orbigny ait acceptée 
comme appartenant aux deux étages turonien et sénonien. 


SEMIELEA PLANA d'Orb., 1852. PI. XXII, fig. 6. 


1852. Semielea plana d’'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 638, pl. 738, fig. 
12-14. Sénonien. Loir-et-Cher, Indre-et-Loire, Sarthe, 
Charente-[nférieure. 

1852. Reptelea pulchella d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 642, pl. 738, 
fig. 16-18. Sénonien. Tours (Indre-et-Loire), Pezou, les 
Roches (Loir-et-Cher), Pons (Charente-[nférieure). 

1852. Semimultelea irregularis d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 652, 

pl. 741, fig. 6-8. Sénonien. Tours. 

1852. — gradata d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 652, pl. 741, 

fig. 9-13. Sénonien. Indre-et-Loire, Meudon 
(Seine), Pezou (Loir-et-Cher). 

1889. Semielea plana Pergens « Revision », p. 393. Mesures. 

1892. — —  Pergens. Bull: Soc. belge Géol., p. 211. San- 

tonien de Ste-Paterne. 


(1) S. HarmeR. Notes on Cyclostomatous Polyzoa. Proc. of the Cambridge 
Phil. Soc., vol, IX, part. IV, 1894. 
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Les dimensions et l’aspect des échantillons de Saint-Calais font 
de cette espèce et sans aucun doute une espèce cénomanienne. J'ai 
découvert un ovicelle (fig. 6). Il est absolument rond. Son col 
est peu saillant. Son diamètre est de 1mn, Un ovicelle brisé en 
partie montre sa paroi interne absolument lisse en rapport avec 
aucune ouverture zoéciale. 

Cette espèce encroûtante émet des rameaux libres, ce qui montre 
combien est fragile la classification zoarienne de Pergens, du moins 
en ce qui concerne les Mélicertitidées. 


Forme Plana Forme Pulchella Pergens 
Ouverture : largeur = 0,14 à 0,18 —=,0,14 = 0,16 à 0,18 
» : hauteur = 0,13 à 0,15 = 0,128 — 0,14 à 0,18 
Diamètre zoécial = 0,27 » = 0,94 à 0,28 


Les dimensions des échantillons cénomaniens sont donc un peu 
plus petites que celles des échantillons sénoniens. Mais, pour moi, 
la détermination n'offre aucun doute. Il se pourrait même que 
Melicertites tuberosa fût cette même espèce à rameaux libres. 


MELICERTITES TUBEROSA d'Orb., 1852. 


1852. Multinodelea tuberosa d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 615, pl. 736, 
fig. 9-15. Sénonien. Loir-et-Cher, Indre-et-Loire, Charente, 
Charente-[nférieure. 

1889. Melicertites tuberosa Pergens « Revision ». Loc. cit., p. 395. 
Mesures. 


Signalée seulement du Sénonien. Pour moi, cette espèce est la 
même que la précédente. Si je maintiens la différence c’est que je 
n’ai pas un nombre suffisant d'échantillons pour établir tous les 
passages. 


MELICERTITES SEMICLAUSA Mich., 1845. 


1845. Pustulopora semiclausa Mich. Icon.zooph., p. 211, pl. 93, fig. 3. 
4847. Entalophora semiclausa d'Orb., Prodr.pal.str., 2, p.176, N°610. 
1852. Melicertites Lorieri d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 621, pl. 601, 
fig. 18-20 (vincularia). Cénomanien. Le Mans. 
1852. — semiluna d'Orb. P.F. Bryoz. crét., p. 623, pl. 736, 
fig. 20-21. Sénonien. Tours, Joué (Indre-et- 
Loire) ; Bougniaux, Péguillac (Charente-Infre). 


1889. — semiclausa Pergens « Revision ». Loc. cit., p. 395. 
Mesures. 
non — — d'Orb. 


Espèce très commune à St-Calais. Du Cénomanien et du Sénonien. 
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MELICERTITES CENOMANA d’Orb., 1852. 
4852. Nodelea cenomana d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 609, pl. 769, 
fig. 11-13. 
1897. Melicertites cenomana Canu. « Les Janières ». Loc. cit., p. 155. 
Bibliographie. 


Deux exemplaires seulement de cette espèce si commune. Mes 
mesures s'accordent avec celles de Pergens. Caractéristique du 
Cénomanien. 


MeucerrTires GRACILIS Goldf., 1830. PI. XXII, fig. 1-2. 


1826-1833. Ceriopora gracilis Goldf. Petref. Germ., p.35, p.10, fig. 11. 
1834. Alveolites gracilis BIw. Man. d’Act., p. 405. 
4840. Melicertites gracilis Rœmer. Vers. d. N. D. Kreïide, p. 18, pl. 5, 
fig. 13 (Sim.). Sénonien. Rugen. 
1852. Nodelea angulosa d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 610, pl. 735, 
fig. 4-8. Sénonien. Ste-Colombe (Manche). 
1852. Melicertites semiclausa d’Orb. (non Michelin). P. F. Bryoz. 
crét., p. 619, pl. 618, fig. 6-10 (Entalophora); pl. 736, fig. 16. 
Cénomanien. Le Mans. 
1851. Escharites gracilis Hag. Bryoz. Maastr. Kreide, p. 56, pl. 1, 
fig. 145. Maestrichtien (Fig. 15 d-h non a-c, Reuss). 
1871. Melicertites gracilis Simonowistch. Essener Grunsandes, p.66. 
Carentonien d’Essen. 

1881. — —  Hamm. Bryoz. Ober. Sen., p. 46. 

1872. — —  Reuss. Palæontogr., t. 20. « Unter. Plan. 
Sachs. », p. 120, fig. 12-16. Cénomanien 
de Plauen (Saxe). 


1873. — —  Reuss. Palæontogr., t. 20. « Oberen plan. 
Sachs. ». Turonien. 
1889. — —  Pergens « Revision ». Loc. cit., p. 394. 
Mesures. 
1891. — semiclausa W. Waters. Ann. Mag. Nat. Hist., p. 48, 
pl. 6, fig. 1 et 8 (éléocellaire). : 
1892. — gracilis Pergens. Bull. Soc. belge Géol., p. 211. 
Sénonien. Ste-Paterne, Lavardin, La Ribo- 
chère. 


Cette espèce a été identifiée à tort avec Melicertites Meudonensis 
d’Orb. par Simonowitsch et Hamm comme Pergens l’a démontré. 
Très commune à St-Calais. 
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Mes mesures s'accordent très bien avec celles de Pergens. Cepen- 
dant la largeur de l’ouverture étant exactement de 0,128, est plus 
près de 0,13 que de 0,12 donnée par cet auteur. 

Les ovicelles sont très saillants, striés transversalement, à col 
très long. Ils mesurent 1,18 sur 0,71 ; la longueur du col est 0,07. 


MELICERTITES FORICULA d’Orb., 1852. 


1852. Melicertites foricula d'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 621, pl. 737, 
fig. 1-3 et p. 646, pl. 739, fig. 8-11 
” (semiluna). Turonien. Angoulême (Cha- 
rente), Ste-Maure (Indre-et-Loire), Mar- 
tigues (Bouches du-Rhône). 
1889. — —  Pergens « Revision ». Loc. cit., p. 396. 
Bibliographie, mesures. 


Les échantillons cénomaniens de cette espèce se présentent, la 
plupart du temps, mal conservés et avec des dimensions orales 
encore plus petites que celles signalées par Pergens. Dans l'avenir, 
il y aura peut-être lieu de reprendre l’étude de cette espèce. 

J’ai de nombreux ovicelles. Mais la plupart sont brisés. Ils sont 
allongés et sont pourvus d’un cœcum inférieur. Col peu saillant. Ils 
mesurent 10m43 sur 0,92. Je n'ai pas figuré ces ovicelles, car ils se 
trouvent sur des échantillons trop usés pour être reproduits. 


ÊLEA HEXAGONA d’Orb., 1852. 


1852. Elea hexagona d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 633, pl. 738, fig. 1-4. 
Sénonien de Vendôme (Loir-et-Cher). 
1889. — — Pergens (Revision ». Loc. cit., p.398. Mesures. 


Cette espèce n’avait pas encore été signalée du Cénomanien. 
ForicuLA PyRENAïcA d’Orb., 1852, PI. XXII, fig. 11-13. 


1852. Foricula Pyrenaica d’'Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 658, pl. 741, 
fig. 16-18. Cénomanien. Rennes-les-Bains (Aude). Le Mans 
(Sarthe). 

4852. Myriozoum pustulosum d’Orb. P. F. Bryoz. crét., p. 662, pl. 
783, fig. 1-3. Cénomanien. La Hève (Seine-Inférieure) usé. 


Le genre Foricula se distingue des autres Melicertitidæ par la 
présence de cavités intersquelettiques évidemment origelliennes. 

Sur les exemplaires bien conservés, l'ouverture est ogivale et les 
cavités origelliennes peu visibles (pl. XXII, fig. 12). Sur les exem- 
plaires usés l'ouverture s’arrondit et les cavités envahissent la 


17 Décembre 1397. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 48 
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colonie (pl. XXII, fig. 11). C’est sous cette forme que d'Orbigny a 
figuré l’espèce, comme toujours, en la restaurant suivant son idée. 
Sur un même échantillon nous avons eu la bonne fortune de décou- 
vrir un ovicelle avec des éléocellaires. Les deux organes n’ont donc 
aucun rapport et peuvent exister simultanément (pl. XXII, fig. 13). 

Comme toutes les espèces à cavités intersquelettiques très déve- 
loppées, l'aspect de celle-ci est très variable. Pas une colonie ne 
ressemble à l’autre. Pas un tube zoécial ne ressemble à son voisin, 
Fort heureusement on trouve sur un, même zoarium tous les 
aspects de passage. . 

L'ouverture est semilunaire avec un péristome saillant surtout 
en haut; cette saillie supérieure est souvent remplacée par un 
tubercule. 

Les dimensions sont : 


Sur un échantillon Sur un échantillon 
sans cavités avec cavités 
Ouverture : largeur 0,15 0,15 (très fréquent) à 0,17. 
» hauteur 0,19 0,14 à 0,17. 
Diamètre des tubes zoéciaux 0,33 0,28 à 0,38. 


Les éléocellaires sont très variables. Les deux que nous avons 
figurés ne se ressemblent pas. 

L'ovicelle est muni d’un cœcum. Les dimensions en sont : 

Largeur —1{mm, 

Longueur — 1,4 sans le cœcum. 

L’espèce est caractéristique du Cénomanien. 


EXPLICATION DE LA PLANCHE XXII. 


Fig. 1,2. — Melicertites gracilis. Ovicelle. X 8. L’échelle est trop petite pour 
. montrer les stries. 
Fig 3,4. — Filisparsa cenomana. Face et dos. X 14. 


Fig. 5. — Membranipora megapora. Ovicelles. X 20. 

Fig. 6. — semielea plana. Ovicelle. X 20. 

Fig. 7. — Heteropora harmeri. Coupe verticale. X 8. 

Fig. 8. — — — Cavités origelliennes recouvertes par une mem- 
brane calcareuse. 

Fig. 9. — — = MS A0: 

Fig. 10. — — — Cavités origelliennes sans membrane calcaire. 

Fig. 11. — Foricula Pyrenuica. Forme à ouvertures presque rondes et cavités 
origelliennes nombreuses. 

Fig. 12. — — — Aucune cavite. Zoécie modifiée en éléocellaire. 

HOMO — — Ovicelle et éléocellaire ; quelques cavités origel- 


liennes. X 20. 
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NOTE 
SUR L'INFRA-CRÉTACÉ DES ENVIRONS DE MONTPELLIER 


par M. de ROUVILLE. 


Les récentes Recherches stratigraphiques et paléontologiques sur le 
Bas-Langquedoc de notre confrère M. Roman (1), remettent en actua- 
lité certaines questions de stratigraphie locale qui ont fait, en 
divers temps, l’objet d’intéressantes discussions. 

J’ai cru devoir, naguère, formuler quelques doutes sur l’extension 
géographique donnée par lui au Bartonien; je voudrais, aujourd’hui, 
présenter quelques observations sur sa conception de l’Infra-Crétacé 
des environs immédiats de Montpellier ; rattachant, comme lui, le 
Berriasien au Crétacé, j'examinerai brièvement le rôle qu’il y fait 
jouer à chacun de trois termes de ce système ; ce sera reprendre 
la question si controversée en 1868 (2) des marbres serpulaires de 
Lavalette, pour essayer d’en donner une solution définitive. 


Berriasien. — Le « Berriasien », dit M. Roman, p. 126, « a dis- 
paru en profondeur, par étirement, sur la rive droite du Lez ». Je 
me demande ce qui motive de sa part cette exclusion du Berriasien, 
et sur quelles preuves il croit devoir rapporter les couches du pare 
de La Valette, non seulement au Valanginien, mais au Valanginien 
supérieur (3). 

En dépit des recherches obstinées, les bancs de Lavalette n’ont 
fourni encore que deux fossiles susceptibles de recevoir un nom, 
la Serpula recta et la Rhynconella peregrina. 

Or, je ne sache pas que la Serpula recta soit la gryphée arquée du 
Valanginien ; d'autre part, Jeanjean la cite à La Cadière (4) comme 
y constituant par ses agglomérations des bancs entiers supportant 
tout un Berriasien signé de la Terebratula diphyoïdes : de plus, le 
marbre serpulaire de Lavaletie rappelle singulièrement le « Ser- 


) Thèse de Géologie. Lyon, 1897. 

NÉS AGE Aus, LL XX V: 

) En 1872, je rapportais ces mêmes couches au Valanginien inférieur, n'ayant 
à cette époque une notion bien distincte de l'horizon de Berrias. 

) Excursion d'un géologue à La Cadière (Gard), 1890, p. 10. 
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pulit » d'Allemagne rangé par les auteurs à ce niveau (1); sans 


oublier qu’il en peut être des Serpules comme des Polypiers, qu’il 
peut s’en trouver à différentes hauteurs dans la série, je crois être 
autorisé à identifier notre « Serpulit » avec celui de l'Allemagne, 
ou, tout au moins, avec celui de Ganges, immédiatement juxtaposé, 
comme le nôtre, au Jurassique supérieur. 

Quant à la Rhynconella peregrina, elle est loin de présenter les 
dimensions de celle du calcaire à Criocères de la Drôme, et serait 
tout au plus une ARhynconella peregrina var. minor; elle pourrait 
donc, au même titre que la variété minor de l’Ostrea columba, 
‘aractériser un horizon différent de la Rhynconelle de plus grande 
taille ; les Gastéropodes plus où moins renflés des zones lacustres 
de Fontannes nous fourniraient un nouvel exemple de cette diffé- 
renciation d'horizon par dissemblance, non de forme, mais simple- 
ment de taille. 

À ces considérations paléontologiques, j’ajouterai une observation 
de pétrographie pure ; c’est qu’il existe en réalité dans nos couches 
infra-crétacées deux horizons bien distincts de calcaires miroitants, 
ou à points scintillants : l’un avec Serpules (calcaire de Lavalette), 
l’autre avec débris de Crinoïdes ; celui-ci toujours supérieur, et 
formant, au dire d'Emilien Dumas (2), un simple accident dans son 
calcaire à Spatangues. M. Roman me semblerait les avoir confondus 
ou, tout au moins, avoir cité par méprise la Serpula recta dans le 
niveau supérieur (p. 125); il y cite aussi, d’après moi-même, la 
Rhynconellu peregrina; mais c’est encore au niveau inférieur que se 
rapporte la roche où je l’ai recueillie entre le Crez et Castries ; je la 
donnais en 1853(3) pour «un calcaire bleuâtre d’aspect oxfordien » ; 
or cet aspect est de marque essentiellement berriasienne. 

La coupe relevée par M. Roman sur la route de Castelnau à 
Clapiers (p.125) est bien propre à montrer la distance qui sépare les 
deux horizons. Le N° 2, contenant, à quelques pas vers l'Est, les 
bancs à Serpules, répond bien au niveau de Lavalette ; il est séparé 
du calcaire miroitant supérieur (Nc 5) par toute l'épaisseur des 
dépôts N° 3 et N° 4, que leur pétrographie et leurs fossiles rappro- 
chent du calcaire à Spatangues (Hauterivien) d'Emilien Dumas. 

Je me crois autorisé à déduire de ces remarques la réalité de 
l'existence du Berriasien sur la rive droite du Lez (Berriasien de 
Jeanjean, Serpulit d'Allemagne). 


(1) DE Lapparenr. Traité de Géologie, 3° édit., p. 1091. 
(2) Stalist. géol. du Gard, 2° partie, p. 386. 
(3) Thèse de Géologie, 1853, p. 45. 
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Valanginien. — Je constate d'abord avec notre confrère (p. 424) 
que « la composition du Valanginien est difficile à établir sur la 
» feuille de Montpellier, par suite de l'absence presque complète 
» des fossiles à ce niveau »; cette difficulté m’amène natureile- 
ment à chercher la constitution pétrographique de cet étage dans 
des lieux plus favorisés, le plus voisin possible de notre région. 
Or, les remarquables coupes de Jeanjean à Ganges et à La Cadière, 
celles de M. Torcapel dans le profil du chemin de fer de Sommières 
à Quissac, nous le montrent sous la forme de marnes jaunes et de 
marnes grises, sans autre accident rocheux qu’à la partie supé- 
rieure, dans les couches de passage à l’Hauterivien ; de son côté, 
M. Roman fail consister son Valanginien en masses compactes, 
comprenant non seulement les marbres serpulaires, le N° 2 de la 
coupe, mais aussi lés calcaires miroitants, N° 5. 

Pourquoi donc, à si peu de distance, La Cadière-Montpellier, ce 
changement si radical de marnes homogènes et uniformes en ce 
puissant complexe de calcaires compacts, et cela, sans qu'aucun 
lossile vienne témoigner en faveur d'une modification aussi notable 
dans le facies. 

L'assimilation proposée provoque d’emblée quelque défiance ; 
mais elle trouve bientôt sa condamnation dans la circonstance que 
des bancs calcaréo-marneux s'observent au-dessus du système à 
serpules, recouverts en concordance par un ensemble de calcaires 
marneux globoïdaux avec Ammonites cryptoceras, Surmontés eux: 
mêmes de calcaires durs avec Toxaster complunatus, ammonite et 
oursin Caractéristiques, comme on le sait, de l’Hauterivien. Nous 
sommes donc conduits à penser, ou bien que le Valanginien de 
Jeanjean manque ici totalement, ou qu'il trouve son représentant 
dans les quelques couches intermédiaires entre l’Hauterivien et le 
calcaire à serpules; il se trouverait, dans ce cas, bien réduit 
d'épaisseur; mais cet amincissement n'a rien pour nous surprendre ; 
indépendamment de ce qu’il constitue un accident stratigraphique 
fréquent dans les séries les mieux réglées, il trouve ici une expli- 
cation naturelle : une fracture s’observe précisément au point de 
passage, entre l'horizon à Spatangues et l’horizon à Serpules; la 
masse valanginienne, au sein de laquelle elle s’est produite, aurait 
disparu en partie ; le reste nous serait caché par un épais dépôt de 
tuf déposé, après le travail de l'érosion, dans la petite combe 
{combe de Lavalette) formée à la suite de la rupture des couches 
(V. coupe du bois de Lavalette aux carrières du four à chaux). 

Le Valanginien se retrouverait donc aux portes de Montpellier 
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avec son faciès du Gard et du reste de la région; il comprendrait 
une partie des Nos 3 et 4 de la coupe, citée plus haut, de M. Roman. 


Hauterivien. — En raison de ce qui précède, nous ne saurions 
dire avec M. Roman, p. 191 : «l’Hauterivien ne semble pas être 
représenté dans les environs immédiats de Montpellier ». Nous l’y 
trouvons sous la double forme de calcaires marneux globoïdaux 
bicolores et de calcaires durs. 

Les premiers présentent le faciès ordinaire de l’Hauterivien du 
Midi de la France; les calcaires durs, qui en forment le toit, s’éten- 
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dent sur une grande surface dans notre région (4) et atteignent 
parfois une grande épaisseur. Emilien Dumas les rapproche avec 
raison du calcaire jaune de Neufchâtel, dont ils offrent, dit-il (2), le 
faciès minéralogique. Ils représenteraient donc l’Hauterivien su pé- 
rieur ; ils rappellent par leur texture le Cruasien de M. Torcapel, 


(1) V. Carte des environs de Montpellier, Thèse de Géol., 1853. 
(2) Statist. du Gard, 2e partie, p. 322. 
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mais ils n’en renferment pas les rognons de silex. La présence du 
Pseudodiadema Jaccardi signalée par M. Leenhardt dans un banc de 
ces calcaires à Jacou, semblerait indiquer, à une certaine hauteur, 
la présence du Barrêmien. 

Les calcaires durs sont supportés, au four à chaux de Lavalette, 
par un système de calcaires noduleux qui rappelle celui du même 
niveau, renfermant, sur la route de Castelnau à Clapiers, les Bra- 
chiopodes cités par M. Roman (p. 195), à l’exclusion toutefois de 
la Rynconella peregrina. 

Les environs immédiats de Montpellier nous offrent donc les trois 
horizons classiques du Néocomien : Berrias, Valangin, Hauterive. 


COUPE 


La coupe, qui accompagne cette note, présente la série de couches 
qui s’observe sur l’ancienne route de Prades, le long du mur du 
parc de Lavalette ; les couches de gauche sont renversées, celles de 
droite s'offrent en série normale, contraste dénotant une fracture, 
dont l’axe est dessiné par la combe de Lavalette, remplie ultérieu- 
rement de tuf. 

Les couches renversées se montrent, sur la route, tourmentées, 
ployées en tous sens, quelquefois laminées; dans leur prolonge- 
ment vers l'Est, dans l’intérieur du parc, elles se redressent et 
approchent de la verticale, la dépassent accidentellement, et retrou- 
vent alors, un moment, leur situation normale en superposition sur 
le Jurassique (la Bergerie) (1). 

A l’extrémité orientale du parc, elles se présentent sous la forme 
pittoresque d’un abrupt rocheux, couvert de bois, bordant à pic le 
Lez, sur sa rive droite, et sont dominées par le Jurassique, sous les 
masses surplombantes duquel elles plongent. 


(1) V. Atlas d’anat. stratig. de l'Hérault, 2e section, pl. 7. 
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Introduction 


Dans une précédente note sur quelques Ammonites de l’Aptien, 
J'ai constaté les analogies incontestables qui existent entre l’Am. 
bicurvatus Mich. et l’Am. raresulcatus Leym. d’une part, l’Am. 
Beudanti d'Orb., l’Am. Parendieri d’Orb. et l’Am. Cleon de l’autre et 
fait rentrer toutes ces espèces dans le genre Sonneratia, en me basant 
sur les rapports étroits, admis assez généralement alors, entre 
l’Am. Cleon, l’'Am. quercifolius et l’Am. Dutempleanus. Je n'avais pas 
pu, dans le travail cité, fixer d’une façon certaine l’origine du genre 
Sonneratia ainsi compris; la plupart des auteurs le considéraient 
comme dérivé des Hoplites et, à la suite d’une étude comparative 
rapide, j'avais vérifié par moi-même l’analogie signalée déjà par 
M. Douvillé entre les cloisons de Hoplites Leopoldinus d’Orb. et celles 
de l’Am. quercifolius ; mais, d’un autre côté, j'avais constaté une 
ressemblance très positive entre les cloisons de cette dernière 
espèce et celles de certains Desmoceras et, comme Hoplites et Desmo- 
ceras ont toujours été classés dans deux familles tout-à-fait diffé- 
rentes, la question de l’origine des Sonneratia m’a paru digne de 
nouvelles recherches ; j'ai été ainsi amené à faire une revision de 
ce genre, ainsi qu'une étude approfondie des genres Hoplites et 
Desmoceras, soit au point de vue de leur origine, soit au point de vue 
de leurs diverses tendances évolutives. 

Ces recherches se sont prolongées plus longtemps que je ne 
l'aurais voulu et pendant ce temps plusieurs notes ont paru, contes- 
tant sur certains points les conclusions de mon précédent travail. 
MM. Sayn et Kilian ont fait rentrer à nouveau l’Am. Beudanti dans 
le genre Desmocerus ; MM. Parona et Bonarelli ont créé tout récem- 
ment, pour cette espèce, l’Am. Cleon et l’Am. strettostoma Uhlig, un 
nouveau genre, Cleoniceras. J'aurai l'occasion, à propos des genres 
Sonneratia et Desmoceras, de discuter les diverses opinions émises 
par ces Messieurs, mais je tiens à reconnaître dès à présent que 
certaines des objections qui ont été soulevées se sont trouvées 
motivées et je serai obligé dans le présent travail de modifier nota- 
blement mes précédentes conclusions en ce qui concerne le sens à 
donner aux genres Desmoceras et Sonneratia. L'erreur que j'ai 
commise dans ma première note vient de ce que j'ai confondu 
Sonneratia Dutempleana avec la variété à tours arrondis de l’Am. 
quercifolius ; or, ces deux espèces, considérées généralement comme 
très voisines, sont, comme je l’ai reconnu dans la suite, absolument 
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différentes et appartiennent à des genres très éloignés. Il en résulte 
que tout ce que j'ai dit de Sonneratia Dutempleana et de ses affinités 
avec Am. Cleon se rapporte en réalité à l’Am. quercifolius et le 
dessin des cloisons figuré représente non celles de Sonneratia 
Dutempleana mais de 4m. quercifolius. Ainsi Son. Dutempleana devra 
rester seule dans le genre Sonneratia, tandis que toute la série des 
espèces voisines de 4m. quercifolius, Am.Cleon, Am. bicurvatus, etc., 
constitueront un groupe parfaitement homogène et se rattachant 
nettement au genre Desmoceras. 


Genre Hoplites 


Le genre Hoplites a été créé par M. Neumayr pour une série 
d'espèces du Jurassique supérieur et du Crétacique, dérivées du 
groupe du Perisphinctes involutus Quenstedt et caractérisées par 
leurs côtes flexueuses généralement interrompues sur la région 
ventrale, par leur lobe ventral court, leur première selle latérale 
étroite et élevée et leurs lobes auxiliaires peu obliques. Depuis lors 
on à fait rentrer dans ce genre un certain nombre de formes cousi- 
dérées d’abord comme des Perisphinctes, ainsi Hoplites Leopoldinus 
et H. radiatus ; d’autre part Bayle en a détaché les espèces voisines 
d’Am. Dutempleanus pour lesquelles il a établi le genre Sonneratia, 
et M. Uhlig a constaté pour l’Am. pulchellus d'Orb., l’Am. compres- 
sissimus d’Orb., l’Am. provincialis Uhl., une origine absolument 
distincte de celles des véritables Hoplites et a par suite créé pour ce 
groupe le genre Pulchellia. 

Le genre Hoplites, ainsi conçu, renferme encore un très grand 
nombre d'espèces et semble, du moins à première vue, assez hété- 
rogène ; Hoplites Leopoldinus d’une part, Hopl. cryptoceras et Hopl. 
amblygonius de l’autre, sont au premier abord si différents des 
Hoplites typiques de la série de Hopl. neocomiensis que l’on serait 
tenté d’en faire deux genres nouveaux. Hopl. Leopoldinus en parti- 
culier semble se rapprocher plutôt, par ses cloisons, de certains 
Desmoceras que des Hoplites et c’est pourquoi j’ai cru un moment 
devoir faire rentrer le groupe auquel appartient cette espèce dans 
la famille des Haploceratidés, comme je l’exprimais sous toutes 
réserves à la réunion de la Société Helvétique des Sciences natu- 
relles (Zurich, 1896). Mais, si l’on étudie avec soin l’ensemble des 
espèces d’Hoplites et que l’on suive exactement l’évolution indivi- 
duelle des principales d’entre elles, l’on arrive à la conviction 
qu’elles ont toutes une origine commune et qu’elles constituent 
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par conséquent un genre homogène quoique subdivisé de bonne 
heure en plusieurs séries divergentes. Déjà dans le Néocomien l’on 
distingue trois groupes très bien caractérisés : 1° Le groupe de Hopl. 
neocomiensis d’Orb. qui nous représente la série des Hoplites nor- 
maux : 2° le groupe de Hopl. cryptoceras d’Orb. et Hopl. amblygonius 
Neum. qui semble s’être détaché du premier au début de l’époque 
néocomienne ; æ le groupe de Hopl. Leopoldinus d’Orb. qui s’est 
séparé du tronc principal plus anciennement encore, probablement 
à l’époque portlandienne ou kimmeridgienne. De ces trois groupes, 
un seul, celui de Hopl. neocomiensis, se continue dans le Crétacique 
moyen par un quatrième groupe, celui de Hopl. interruptus Brug. ; 
les deux autres donnent naissance à des formes de plus en plus 
divergentes que l’on a fait rentrer dans d’autres genres ; c’est ainsi 
que le groupe de Hopl. Leopoldinus nous représente un terme de 
passage très curieux aux Placenticeras, comme l’a du reste déjà 
fait remarquer M. Douvillé ; les formes voisines de Hopl. cryptoceras 
et Hopl. angulicostatus passent à des espèces déroulées, appartenant 
au genre Crioceras. 


4° GROUPE DE HOPLITES NEOCOMIENSIS D'OR. 


Ce premier groupe renferme des formes à coquilles discoïdales, 
à tours généralement comprimés, plus ou moins enveloppants sui- 
vant les espèces. L’ornementation consiste en de nombreuses côtes 
plus ou moins flexueuses et souvent bifurquées. Presque toujours 
elles sont interrompues sur le pourtour externe; elles se terminent 
alors fréquemment par des tubercules plus ou moins aigus; la 
région ventrale est généralement aplatie ou creusée en sillon. Un 
caractère, qui ne se retrouve que chez un petit nombre d'espèces 
dans l’adulte, mais qui est fréquent sur les tours internes, consiste 
en des sillons transverses, reproduisant la forme des côtes et placés 
à intervalles réguliers. Les cloisons présentent un plan assez cons- 
tant pour tout le groupe : le lobe ventral est étroit et toujours plus 
court que le premier lobe latéral ; la selle ventrale est plus large et 
un peu moins élevée que la première latérale, sa partie interne est 
constamment plus haute que sa partie externe. Le premier lobe 
latéral est allongé, étroit et sensiblement symétrique ; la première 
selle latérale, plus élevée que la selle ventrale, est partagée par un 
lobe accessoire en deux parties inégales, la partie interne étant 
toujours plus élevée que la partie externe; le second lobe latéral 
est notablement plus court que le premier, toujours étroit et dissy- 
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métrique. La deuxième selle latérale est beaucoup moins haute que 
la précédente; elle est suivie de 1,2 ou 3 lobes auxiliaires tantôt 
droits, tantôt obliques. 

L'évolution individuelle des diverses espèces de ce groupe est 
peu connue et mérite une attention spéciale. Si nous prenons 
tout d’abord Hopl. neocomiensis, nous voyons cette espèce conserver 
jusqu’à un diamètre de 20mm environ, l'ornementation bien connue 
avec des côtes flexueuses très nombreuses et serrées, portant par 
deux ou par trois de petits tubercules ombilicaux et interrompues 
sur le pourtour externe. Les cloisons présentent les caractères géné- 
raux du groupe, indiqués plus haut, avec trois lobes auxiliaires 


Fig. 4. — Hoplites ‘neocomiensis d’Orb. Grossissement 3 1/2 fois. 
Néocomien de Montélimart. 


obliques ; la figure 1, faite suivant la méthode photographique de 
M. Munier-Chalmas, comme toutes celles que nous donnons ici, me 
dispeusera d’une plus ample description. C’est depuis le diamètre 
de 15m environ que l’ornementation se modifie, à mesure que l’on 
étudie des tours plus jeunes ; à ce diamètre les tours commencent 
à s’arrondir sur les côtés ; les côtes, très fines, sont encore inter- 
rompues sur la région ventrale, mais ne forment plus ici que des 
tubercules rudimentaires. Au diamètre de 5m» les tours sont tout- 
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à-fait arrondis avec une section elliptique, la largeur représentant 
les trois quarts de la hauteur : les côtes sont à peine perceptibles et 
presque droites ; elles se bifurquent assez régulièrement à la moitié 
de la hauteur des tours. À mesure que l’ornementation caractéris- 
tique de l’adulte s’efface, il en apparaît une autre caractéristique 
des tours internes ; l'on peut voir, en effet, à ce diamètre cinq côtes 
par tour beaucoup plus larges que les autres, régulièrement 
espacées et bordées en avant et en arrière d’un sillon. Ces grosses 
côtes passent par dessus la région ventrale où elles ne subissent 
qu’une très légère dépression. Les cloisons, excessivement simples, 
ont un lobe ventral aussi profond que le premier latéral, celui-ci 
est relativement plus large que dans les tours externes et il n’y à 
plus qu’un lobe auxiliaire qui ne présente pas d’inclinaison mar- 
quée. Au tour suivant, les tours deviennent plus larges que hauts 
et une carène mousse s'élève de chaque côté, à peu près à la moitié 
de la hauteur des tours ; les côtes disparaissent et l’on ne voit plus 
que de légères dépressions transverses qui correspondent aux pre- 
miers vestiges des sillons. Enfin, à un plus petit diamètre encore 
les tours deviennent lisses et à section circulaire. 

L'évolution individuelle de Hopl. Roubaudianus d'Orb. est presque 
exactement la même que celle de Hopl. neocomiensis et il en est de 
même de Hopl. Thurmanni ; ces deux espèces diffèrent de Hopl. 
neocomiensis par la forme de leurs côtes et surtout par la persistance 
des sillons à des âges beaucoup plus avancés. 

Les premières espèces connues rentrant dans le groupe de Hopl. 
neocomiensis sont des formes du Tithonique : Hopl. Microcanthus 
Oppel, Hopl. progenitor Op., Hopl. carpathicus Op., Hopl. abscissus 
Op.; ces formes présentent, comme Neumayr l’a déjà indiqué, des 
caractères transitoires très nets entre les Perisphinctes et les Hoplites 
crétaciques et prouvent d’une façon incontestable la filiation directe 
qui existe entre ces deux genres. Dans le Berriasien, les formes les 
plus caractéristiques sont les diverses espèces décrites par Pictet : 
Hopl. Boissieri, Hcpl. rarefurcatus, Hopl. occitanicus ; ces Hoplites sont 
déjà très voisins de Hopl. neocomiensis dont ils ne se distinguent 
que par des caractères secondaires dans l’ornementation et la 
forme des tours; les cloisons de Hopl. occitanicus en particulier 
rappellent tout-à-fait celles de Hopl. neocomiensis, je n'ai malheu- 
reusement pu en figurer qu'un fragment. 

Dans le Valanginien ce sont Hopl. neocomiensis, Hopl. Roubaudiu- 
nus d'Orb. (Hopl. periptychus Uhl.), Hopl. Thurmanni Pict. et Hopl. 
Desori Pictet, qui sont les représentants les plus connus du groupe. 
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Dans l'Hauterivien je ne connais que Hopl. Leenhardti Kil. (= Am. 
neocomiensis Pict.); cette espèce est certainement très voisine de 
Hopl. neocomiensis, dont elle possède à peu près les cloisons; elle 


"À 
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Fig. 2. — Hoplites occitanicus Pict. Grossissement 4 fois. 
Berriasien de Ganges (Hérault). 


Fig. 3. — Hoplites Roubaudianus d'Orb. Grossissement 4 fois. Néocomien, Drôme. 


est, au contraire, nettement distincte de Hopl. af. neocomiensis Neum. 
et Uhl. qui doit certainement rentrer dans le groupe de Hopl. Leopol- 
dinus. Dans le Barrêmien les Hoplites voisins de Hopl. neocomiensis 


1897 HOPLITES, SONNERATIA, DESMOCERAS ET PUZOSIA 767 


sont rares et je ne connais, pour ma part, pas d'espèces de cet étage 
que jé puisse faire rentrer avec certitude dans ce groupe ; Hopl. 
cruasensis Torc. semble pourtant devoir en faire partie. En tous 
cas il est certain que le groupe existait pendant l’époque barré- 
mienne, car nous retrouvons dans l’Aptien diverses espèces qui déri- 
vent incontestablement de Hopl. neocomiensis ; ce sont : 1° la série 
de Hopl. Deshayesi Leym.; 2 celle de Hopl. gargasensis d’Orb. ; 
3° celle de Hopl. Dufrenoyi d'Orb. 

Hopl. Deshayesi est sans contredit une forme très voisine de Hopl. 
neocomiensis ; il s’en distingue par ses tours un peu moins envelop- 
pants et par ses côtes plus grosses, moins nombreuses et qui, 
depuis un diamètre de 20 à 25mm, passent par dessus la région ven- 
itrale où elles présentent une légère convexité en avant. Ces carac- 
tères différentiels s’atténuent sur les tours internes ; à un diamètre 
de 15 à 20mm l’ornementation consiste en vingt-deux tubercules 
peu élevés, placés sur le pourtour de l’ombilic et desquels partent 
régulièrement deux côtes flexueuses non bifurquées ; celles-ci sont 
interrompues sur le pourtour externe, mais n’y forment pas de 
véritables tubercules. À des diamètres inférieurs le point de bifur- 
cation, au lieu de rester sur le bord de l’ombilic, s’en éloigne, et le 
tubercule ombilical est ainsi transformé en une grosse côte courte 
qui donne naissance à deux côtes sur la partie externe des tours. 
Ensuite les côtes tendent à s’effacer sur la partie externe des tours 
qui s’arrondit, tandis qu’elles restent bien marquées autour de 
l’ombilic, en sorte que, au diamètre de 6®m environ, la coquille 
n’est plus ornée que de grosses côtes larges et peu élevées, légère- 
ment convexes en avant, qui partent de l’ombilic et s’effacent 
environ aux deux tiers de la hauteur des tours, le pourtour externe 
étant parfaitement lisse. Au tour suivant, l’on voit les côtes 
s’épaissir progressivement et devenir ainsi plus larges que les inter- 
valles qui les séparent, par suite les tours semblent lisses et mar- 
qués seulement à intervalles réguliers de sillons peu profonds et 
interrompus sur le pourtour externe. Enfin, dans les deux premiers 
tours de spire ces sillons persistent et semblent même être faible- 
ment indiqués sur la région ventrale. Nous arrivons ainsi chez 
Hopl. Deshayesi à un type d’ornementation tout-à-fait semblable à 
celui que nous avons constaté à un âge un peu plus avancé chez 
Hopl. neocomiensis. | 

Tandis que ces changements se produisent dans l’ornementation, 
la forme des tours se transforme progressivement ; les côtés s’arron- 
dissent, la face ventrale s’abaisse et les tours deviennent de moins 
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en moins embrassants. Les cloisons de Hopl. Deshayesi sont tout à: 
fait voisines de celles de Hopl. neocomiensis, dont elles se distin- 
guent surtout par un lobe ventral un peu moins long et des lobes 
auxiliaires non obliques. 


Fig. 4. — Hoplites Deshayesi Leym. Grossissement 4 lois. Aptien, Haute-Marne. 


Le Hopl. Weissi Neum. et Uhlig est, sans aucun doute, une espèce 
très voisine de Hopl. Deshayesi et c'est également à côté de cette 
espèce qu’il faut placer l’Am. versicostatus Michelin que MM. Parona 
et Bonarelli font rentrer dans les Sonneratia. 

Le second rameau détaché du groupe du Hopl. neocomiensis à 
l’époque aptienne est le sous-groupe de 
Hopl. gargasensis d’Orb. ; il est caractérisé 
par la tendance des tours à devenir de 
moins en moins involutes et la tendance 
des côtes à passer par dessus la région 
ventrale. Les cloisons diffèrent de celles 
de Hopl. neocomiensis en ce que le lobe 

ventral est aussi long que le premier lobe 
Fix. 5. — Hoplites garga-  ]atéral et deuxièmement en ce que la 

sensis d'Orb. Grossisse- , 

ment 3 1/2 fois. Aptien deuxième selle latérale et les lobes et 

apte selles auxiliaires sont très réduits. Je fais 
rentrer dans ce sous-groupe, Hopl. gargasensis d’Orb., Hopl. crassi- 
costatus d'Orb., Hopl. asperrimus d’Orb. et Hopl. sinuosus d’Orb. ; 
ces différentes espèces ont une ornementation très différente aux 
dimensions auxquelles d’Orbigny les a figurées, mais il suffit de les 
étudier à des diamètres inférieurs pour constater leur étroite 
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parenté. Ces différentes formes présentent un intérêt tout particu- 
lier parce que, par leurs tours internes, elles se relient étroitement 
aux espèces voisines de Hopl. neocomiensis, tandis que, par leurs 
tours externes, elles passent aux 4canthoceras du groupe de Acant. 
Milletianum d’Orb. 

Enfin, il est un troisième rameau qui se spécialise dans l’Aptien 
et dont on peut faire à volonté un groupe à part ou un sous-groupe 
du groupe de Hopl. neocomiensis ; c’est la série de Hopl. Dufrenoyi. 
Cette espèce est facilement reconnaissable à ses grosses côtes non 
bifurquées dont la moitié seulement atteignent l’ombilic, tandis 
que les autres s'arrêtent au tiers interne des tours. L’ornementation 
varie peu avec l’âge ; ce n’est qu’à un diamètre d’environ 10wn que 
les tours commencent à s’arrondir sur les côtés et sur la face ven- 
trale et que les côtes, au lieu de s'élever en tubercule à leur extré- 
mité, s’eflacent progressivement en s’approchant de la région 


Fig. 6. — Hoplites Dufrenoyi d'Orb. Grossissement 3 fois. Aptien d’Apt. 


siphonale. Ensuite, à un diamètre plus petit, correspondant au 
troisième tour de spire, apparaissent des sillons marqués surtout 
sur les côtés, mais faiblement indiqués aussi sur la région ventrale, 
reproduisant un type d’ornementation que nous avons déjà constaté 
chez Hopl. neocomiensis et Hopl. Deshayesi. Les cloisons de Hopl. 
Dufrenoyi sont caractérisées par leur lobe ventral très court et leur 
lobe auxiliaire non incliné. La profondeur du lobe ventral varie, 
du reste, avec l’âge et tend à s’accentuer dans les tours internes. 
C’est, me semble-t-il, à côté de Hopl. Dufrenoyi qu’il faut placer 
deux Hoplites de l’'Albien, Hopl. tardefurcatus Leym. et Hopl. requ- 
laris Brug., deux espèces très voisines l’une de l’autre, qui se 
distinguent de Hopl. Dufrenoyi par des côtes plus aiguës el par un 
lobe ventral beaucoup plus profond; celui-ci égale ou même 
dépasse légèrement en longueur le premier lobe latéral. Sauf ces 
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caractères, ces deux espèces se rapprochent beaucoup de Hopl. 
Dufrenoyi et leurs tours internes sont presque en tous points 
semblables. 


GROUPE DE HOPLITES AMBLIGONIUS NEUM. ET UL. 


Ce second groupe est certainement très voisin du précédent, dont 
il nous représente une branche latérale; il en difière pourtant 
par diverses tendances qui permettent de le caractériser : les tours 
sont toujours peu enveloppants et s’accroissent lentement: la région 
ventrale est aplatie ou légèrement convexe, mais jamais creusée 
en sillon et les côtes, qui tantôt passent par dessus le pourtour 
externe, tantôt y sont interrompues, n’y forment généralement pas 
de tubercules élevés. Les cloisons surtout prennent un aspect très 
différent de celle de Hopl. neocomiensis par suite du grand dévelop- 
pement des lobes accessoires qui découpent les selles en une série 
de rameaux grêles. 

MM. Neumayr et Uhlig, dans leur Monographie sur les Ammo- 
nites du Hils, ont fort bien étudié les différentes espèces qui compo- 
sent ce groupe, soit au point de vue des caractères de l’adulte, soit à 
celui de l’évolution individuelle et ont montré les affinités étroites 
qui existent entre les tours internes de ces formes et l’Hopl. ncoco- 
miensis ; je n’insisterai donc pas sur ce point et voudrais seule- 
ment faire remarquer que les dessins des cloisons figurés par ces 
auteurs me paraissent peu exacts. Je redonne ici les cloisons de 
l'échantillon figuré sous le nom de Hopl. af. neocomiensis à la 
planche XLIL, fig. 7, et il suffit de comparer les deux figures pour 
constater que les cloisons dessinées par MM. Neumayr et Ublig ont 
un lobe ventral trop profond, un premier lobe latéral trop dissy- 
métrique, un deuxième lobe latéral trop court et une deuxième 
selle latérale absolument différente de la réalité. 

Tous les Hoplites, qui font partie de ce groupe, ont des cloisons 
remarquablement semblables; les différences entre les espèces sont 
peu importantes et la seule qui mérite une attention spéciale est 
celle qui réside dans la forme du premier lobe latéral. Tandis en 
effet que chez certaines espèces (Hopl. cryptoceras, Hopl. paucinodus 
Neum. et Uhl.) ce lobe est étroit et presque symétrique, chez 
d’autres espèces, au contraire, la digitation latérale externe et le 
phyllite qui la supporte se développent considérablement plus que 
les parties correspondantes internes ; il en résulte une dissymétrie 
très marquée et un élargissement du lobe à sa partie supérieure. 
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Cette tendance, qui commence à s’indiquer chez Hopl. amblygonius, 
est déjà plus marquée chez Hopl. longinodus et Hopl. curvinodus et 
atteint son maximum chez Hopl. hystrix et Hopl. oxygonius. Elle 
présente, du reste, un intérêt particulier par ce fait qu’elle se mani- 
feste à des degrés variables dans presque tous les groupes 
d’Hoplites, atteignant son maximum dans les formes voisines de 
Hopl. splendens et surtout dans le groupe de Hopl. Leopoldinus. 


1. — Hoplites aî. cryptoceras Neum. et Uhl. Grossissement 2,66. 
Néocomien d’Escragnolles. 


Fig. 


L’ornementation varie plus que les cloisons ; le type le plus 
simple est celui qu'offrent Hopl. cryptoceras et Hopl. amblygonius 
avec leurs côtes flexueuses, non bifurquées, tuberculées sur le 
pourtour externe et n’atteignant qu'en partie l’ombilic. Hopl. Mor- 
tilleti Pict. nous représente un second type avec ses côtes très nom- 
breuses, très fines, presque droites, et à peine tuberculées à leur 
terminaison externe ; dans le jeune âge, cette espèce présente une 
analogie frappante avec les Hopl. Boissieri Pict. C’est certainement 
dans le voisinage immédiat de Hopl. Mortilleti qu'il faut placer 
Hopl. angulicostatus dont MM. Neumayr et Uhlig font un Acantho- 
ceras, d’autres auteurs ont Crioceras. Cette espèce se distingue, il 
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est vrai, de la plupart des représentants de ce groupe par ses côtes 
passant sans interruption par dessus la région ventrale, mais il 
suffit de suivre son évolution individuelle pour constater que dans 
le jeune Âge elle a des côtes atténuées, sinon interrompues, sur le 
pourtour externe. D'autre part, elle rappelle absolument Hopl. Mor- 
tilleti par l’ensemble de son ornementation et plus encore par la 
forme de ses cloisons. | 

Hopl. paucinodus possède encore une ornementation très difié- 
rente avec ses côtes non tuberculées sur le pourtour externe mais 
tendant au contraire à s’effacer progressivement dans le voisinage 
de la région ventrale qui s’arrondit. Enfin chez Hopl. hystrix et Hopl. 
curvinodus nous trouvons un quatrième type d'ornementation avec 
de grosses côtes régulièrement espacées entre lesquelles s’inter- 
calent en grand nombre de fines côtes secondaires et avec deux 
rangées de tubercules de chaque côté. 

Le groupe de Hopl. amblygonius est, comme nous l’avons vu plus 
haut, directement dérivé de celui de Hopl. neocomiensis, dont il se 
rapproche beaucoup; il est pourtant déjà parfaitement spécialisé 
dans le Valanginien, où nous trouvons une série d’especes à cloisons 
très découpées et à coquille évolute qui sont faciles à distinguer; 
ce sont Hopl. amblygonius, Hopl. oxyjonius, Hopl. cryptoceras, Hopl. 
regalis, Hopl. longinodus. Dans l’Hauterivien, la plupart des espèces 
valanginiennes se retrouvent, mais le nombre des Hoplites de ce 
groupe semble s'être considérablement accru; les espèces généra- 
lement citées de cet étage sont Hopl.regalis, Hopl. cryptoceras, Hopl. 
angulicostatus, Hopl. longinodus, Hopl. curvinodus, Hopl. paucinodus, 
Hopl. amblygonius. Dans le Barrêmien le groupe semble réduit à 
Hopl. hystrix à moins que les deux nouvelles espèces décrites par 
M. Ubhlig dans sa monographie des couches de Wernsdorf, Hopl. 
Borowæ et Hopl. Bespidensis, ne doivent être rangées ici. Dans 
l’Aptien on trouve encore quelques représentants de cette série 
qui appartiennent à Hopl. hystrix ou tout au moins à des formes 
très voisines; puis tout le groupe semble disparaître sans donner 
naissance à d’autres séries du même genre. 

Je ne puis terminer l'étude des formes voisines de Hopl. ambly- 
gonius sans dire quelques mots des rapports qui existent entre ces 
espèces et les Crioceras qui abondent dans le Néocomien et le Barré- 
mien. Ces rapports ont, du reste, déjà été constatés à diverses 
reprises, eu particulier par Pictet et de Loriol, dans leur Monogra- 
phie sur le terrain néocomien des Voirons et par Neumayr et Uhlig 
dans leur ouvrage sur les Ammonites du Hils ; ces difiérents 
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auteurs ont très bien montré comment chez plusieurs espèces du 
groupe de Æopl. amblygonius, tout particulièrement chez Hopl. angu- 
licostatus et Hopl. Mortilleti, les tours externes deviennent de moins 
en moins embrassants et comment le dernier tour tend à se déta- 
cher de la spire; ils ont fait ressortir en outre l’analogie très 
frappante qui existe entre les cloisons des Hoplites de ce groupe et 
celles des Crioceras et la répétition chez Crioceras de la plupart des 
types d’ornementation qui se présentent dans le groupe de Hopl. 
amblygonius. Je n’ai pas grand chose à ajouter aux observations des 
auteurs cités ; je ferai seulement remarquer que, si l’on considère 
Am. angulicostatus non comme un Acanthoceras, mais comme un 
Hoplites très voisin de Hopl. cryptoceras, il n’est plus besoin 
d'admettre qu’une partie des Crioceras dériveraient des Acantho- 
ceras. [1 faudrait aussi, je crois, faire des réserves sur le rapproche- 
ment que font MM. Neumayr et Uhlig entre le Crioceras fissicos- 
tatum Roemer et les Holcostephanus du groupe de Hole. multiplicatus 
Roemer ; cette espèce me semble pouvoir être rapprochée avec au 
moins autant de raisons de Hopl. angulicostatus; du reste, la 
question ne pourra être tranchée que lorsque les cloisons de Crioc. 
fissicostatum, encore inconnues actuellement, auront pu être étu- 
diées. Il résulte de ces quelques remarques que le genre Crioceras 
peut être considéré comme un genre homogène et dérivé en entier 
des Hoplites du groupe de Hopl. amblygonius, à la condition toute- 
fois qu'on en sépare complètement le Crioc.? Puzosianum d’'Orb., 
qui n’a rien à faire avec les Crioceras proprement dits, mais rentre, 
par son ornementation, la forme des tours et les cloisons, dans la 
famille des Lytocératidés. 

MM. Neumayr et Uhlig ont très justement montré que plusieurs 
espèces différentes d’AHoplites ont donné naissance à des formes 
déroulées et qu’ainsi certains Crioceras (Crioc. Rœmeri Neum. et 
Uhl., Crioceras Urbani N. et U., Crioc. gigas Sow., Crioc. Bowerkandi 
N. et U.) se rapprochent de Hopl. hystrixr, tandis que Crioc. Duvalir 
se rapproche plutôt de Hopl. Mortilleti et Hopl. angulicostatus et 
Crioc. Seeleyi N. et U. de Hopl. longinodus. 


GROUPE DE HOPLITES LEOPOLDINUS D'OR. 


Ce troisième groupe renferme les formes les plus aberrantes de 
tout le genre Hoplites, si bien que j'ai hésité à en faire un genre à 
part. L’ornementation consiste en côtes, bien marquées autour de 
l’ombilice, qui se bifurquent à peu près au milieu de la hauteur des 
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tours et sont interrompues sur la région ventrale ; celle-ci est lisse, 
aplatie ou légèrement convexe. Les deux espèces les plus connues 
du groupe Hopl. Leopoldinus et Hopl. radiatus, nous représentent les 
deux types extrèmes au point de vue de l’ornementation, Elles ont 
été trop souvent décrites ou figurées pour que j'aie besoin de m'y 
arrêter longuement ici ; Pictet et Campiche en ont même suivi fort 
exactement le développement individuel et ont montré que si les 
adultes en sont très différents, les jeunes par contre présentent la 
plus grande analogie. Les premières phases du développement 
sont pourtant moins bien connues et méritent un examen attentif : 
Chez Hopl. radiatus les premiers tours sont lisses, arrondis, plus 
larges que hauts ; puis à un diamètrede 7" environ ils deviennent 
plus hauts que larges et se marquent en même temps, autour de 
l’ombilic, de côtes larges et arrondies, séparées par des sillons peu 
profonds. Ensuite les côtes deviennent moins larges et tendent à 
empiéter de plus en plus sur la partie externe des tours ; ainsi à un 
diamètre d'environ 17m, les côtes, flexueuses, se prolongent jus- 
qu'au pourtour externe et s’y terminent en un léger tubercule. Ce 
n’est que progressivement que des côtes secondaires, limitées à la 
région externe des tours, s’intercalent entre les côtes principales; 
puis ces côtes secondaires se rapprochent à leur extrémité interne 
des côtes principales, se soudent à elles et il s’en suit une bifurca- 
tion qui, d’abord irrégulière,tend bientôt à se régulariser. Jusque-là 
l’évolution de Hoypl. radiatus et Hopl. Leopoldinus se poursuit d’une 
facon absolument analogue et ces deux espèces arrivent à un stade 
très voisin de l'ornementation de Hopl. castellanensis. Depuis là 
elles évoluent chacune dans une direction opposée, l’une perdant 
progressivement ses côtes, l’autre au contraire prenant une 
ornementation très accentuée. 3 
L'étude des tours internes de Hopl. radiatus et Hopl. Leopoldinus 
nous à permis de retrouver dans le jeune âge de ces espèces une 
ornementation absolument analogue à celle des jeunes de la plu- 
part des formes du groupe de Hopl. neocomiensis. Nous verrons, 
d'autre part, que les tours internes de Desmoceras Parandieri pré- 
sentent une ornementation toute semblable; et cette analogie entre 
ces Hoplites et ces Desmoceras est d'autant plus intéressante à noter 
qu’elle correspond à une ressemblance très frappante entre les cloi- 
sons de ces deux groupes considérés jusqu'ici comme très éloignés. 
Les cloisons des différentes espècés qui appartiennent à ce groupe 
ne présentent pas un type absolument uniforme; tandis que, chez 
certaines espèces (Hopl. castellanensis d'Orb., Hopl. Arnoldi Pict. et 
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Camp.), elles présentent encore un plan voisin de celles de Hopl., 
neocomiensis, chez d’autres (Hopl. Leopoldinus et Hopl. radiatus) 
elles sont profondément modifiées; mais ces différences ne sont 
que la conséquence de la marche inégalement rapide de l’évolution 
dans les diverses séries ; les mêmes tendances se manifestent par- 
tout mais avec une énergie très variable : les selles et surtout les 
lobes s’élargissent, les selles sont peu profondément découpées, et 
le premier lobe latéral, à mesure qu’il s’élargit, devient de plus en 
plus dissymétrique. La figure des cloisons de Hopl. Leopoldinus 
donnée ici nous montre le type extrême auquel arrivent les Ammo- 


\ 


Fig..8. — Hoplites Leopoldinus d'Orb. Grossissement 2 fois. 
Néocomien, Basses-Alpes. 


niîtes de ce groupe, avec leur selle ventrale plus large que haute et 
peu découpée, leur premier lobe latéral très large et dissymétrique 
et tous leurs autres éléments élargis et peu élevés. 

Plusieurs auteurs ont déjà remarqué les relations qui existent 
entre les cloisons de Hopl. Leopoldinus et celles du groupe Placen- 
ticeras-Sphenodiscus ; Pictet et Campiche ont les premiers attiré 
l'attention sur ce fait, mais c'est surtout M. Douvillé qui, dans sa 
uote sur les « Cératites de la Craie », a montré, par l'étude compa- 
rée des cloisons, que Placenticeras clypeiforme, Placenticeras Guade- 
loupae Roem., Sphenodiscus pedernalis et les espèces voisines, sont 
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dérivés des Perisphinctinés et non des Amalthéidés, comme on 
l’admettait jusqu'alors. Il rapproche ces Placenticeras indifférem- 
ment de Hoyl. Leopoldinus et Hopl. radiatus, de Hopl. splendens et 
de Desmoceras (non Sonneratia) quercifolium ; or, ces deux dernières 
espèces appartiennent à des séries très distinctes du groupe de 
Hopl. Leopoldinus, qui semble seul avoir donné naissance aux 
Placenticeras-Sphenodiseus. 

Les premières espèces connues qui rentrent dans le groupe de 
Hopl. Leopoldinus sont Hopl. Euthymi Pict. et Hopl. Malbosi Pict. du 
Berriasien ; ces formes, encore très voisines de Hopl. Boïssieri, sont 
certainement dérivées, comme les autres Hoplites crétaciques, du 
groupe de Hopl. abscissus Op. et Hopl. Kéllikeri Op. du Tithonique. 
Le groupe, ainsi spécialisé déjà dans le Berriasien, prend un grand 
développement dans le Valanginien et surtout dans l’Hauterivien ; 
c’est ainsi que nous voyons apparaître Hopl. castellanensis d’Orb., 
Hopl. Arnoldi Piet. et Camp., Hopl. Leopoldinus, Hopl. radiatus, 
Hopl. Ottmeri Neu. et U., Hopl. Vacecki Neu. et U.; à côté de ces 
espèces bien connues, il en existe plusieurs autres qui n’ont pas 
encore été exactement décrites ; ainsi l’Hopl. af. neocomiensis Neu. 
et Uh. (non neocomiensis Pict. et Camp., non mneocomiensis d’Orb.), 
doit certainement rentrer dans ce groupe. Il existe en outre, dans 
les collections du Musée de Genève, plusieurs échantillons d’une 
même espèce provenant du Néocomien de Villers-le-Lac (Doubs) et 
que je n’ai trouvée décrite nulle part. Cette Ammonite se rapproche 
beaucoup de Hopl. af. neocomiensis Neu. et Uh.; son ornementation 
est tout à fait analogue, mais les côtes sont moins falciformes, 
moins régulièrement bifurquées, plus serrées et plus accentuées; à 
un diamètre d'environ 70mm l’ornementation dispareît sur les 
flancs et il n’en reste que les tubercules autour de l’ombilic et une 
fine crénelure de chaque côté du pourtour externe. 

Après son épanouissement dans l’Hauterivien, le groupe de Hopl. 
Leopoldinus semble avoir complètement disparu; il ne faut pas, en 
effet, y faire rentrer Hopl. splendens en se basant sur une analogie de 
cloisons qui résulte non d’une filiation directe mais d’une conver- 
gence. 


GROUPE DE HOPLITES INTERRUPTUS BRUG. 


Le groupe de Hopl. interruptus est le seul qui représente encore 
le genre dans le Crétacique moyen ; Il est directement dérivé de la 
série Hopl. neocomiensis, Hopl. Deshayesi, dont il se distingue par 
diverses tendances : les côtes deviennent moins nombreuses, 
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s’écartent les unes des autres et deviennent en même temps plus 
saillantes, surtout dans le voisinage du pourtour externe, où elles 
sont presque toujours interrompues et forment alors de gros tuber- 
cules, Elles partent au nombre de deux ou trois de tubercules 
placés autour de l’ombilic mais ne subissent pas d'autre bifurca- 
tion. Les cloisons rappellent nettement celles de Hopl. neocomiensis 
dont elles se distinguent surtout par le nombre plus grand des 
lobes auxiliaires (4). 


Fig. 9. — Hoplites interruplus Brug. Grossissement 3 1/2 fois. 
Albien, Boveresse (Neuchâtel). 


La forme primitive des Hoplites de ce groupe est représentée par 
Hopl. interruptus, Hopl. denarius Sow., Hopl. Studeri Pict. et Camp. 
avec leurs côtes bien marquées, partant, au nombre de deux ou 
trois, de tubercules régulièrement espacés autour de l’ombilic et 
formant chacune un tubercule à leur extrémité externe. Mais ce 
type primitif tend à se modifier dans différentes directions, donnant 
ainsi naissance à plusieurs séries divergentes ; la première repré- 
sentée en particulier par Aopl. Archiacianus d'Orb., Hopl. Miche- 
hanus d’Orb., et Hopl. Puzosianus d’Orb., est caractérisée par le 
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fait que les tubercules ombilicaux ne donnent bientôt plus nais- 
sance qu’à une côte, en sorte que le nombre de celles-ci et des tuber- 
cules externes devient le même que celui des tubercules internes; en 
même temps les côtes s’atténuent sur les côtés des tours, tandis qu'il 
s'élève au contraire, sur la région ventrale, des côtes transverses, 
qui relient les tubercules externes correspondants ; c’est ainsi que 
Hopl. Puzosianus a, dans l'adulte, des côtes continues et seulement 
atténuées sur la région ventrale. Les cloisons conservent dans cette 
série assez exactement le même plan que celle de Hopl. interruptus. 


Fig. 10. — Hoplites Michelianus d'Orb. Grossissement 2 fois. 
Albien de Machéromenil. 


Ilexiste également une chaîne presque continue d’espèces, formée 
par Hopl. Raulinianus d’Orb., Hopl. auritus d’Orb., Hopl. Fittoni 
d’Arch., entre Hopl. interruptus et Hopl. splendens Sow. Les côtes 
forment d’abord un zigzag plus ou moins régulier entre les tuber- 
cules externes et internes, puis leur nombre va toujours en augmen- 
tant et, à mesure, elles deviennent moins saillantes, en sorte que, 
chez Hopl. splendens, les côtes sont très nombreuses mais à peine 
visibles dans l’adulte. En outre, les cloisons se modifient progres- 
sivement par l'élargissement du premier lobe latéral qui devient 
dissymétrique. 

Enfin une dernière série, formée par Hopl. lautus Park. et Hopl. 
tuberculatus ne se distingue guère de la précédente que par l’exis- 
tence d’un profond sillon sur la région ventrale. 
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Les cloisons présentent, dans tout le groupe de Hopl. interruptus, 
une remarquable uniformité ; elles ne varient guère que dans la 
profondeur du lobe ventral, la forme plus ou moins dissymétrique 
du premier lobe latéral, le nombre et le degré d’inclinaison des 
lobes auxiliaires. Dans les formes très ornées, il se produit des 
irrégularités assez grandes dans les détails, qui proviennent de la 
position relative de ces détails et des côtes ou des sillons (voir fig. 9 
et 10), en sorte que deux cloisons successives d’un même individu 
pourront différer sensiblement sur certains points. La tendance du 


\ 


Fig. 141. — Hoplites splendens Sow. Grossissement 2,85. Albien. 


premier lobe latéral à devenir dissymétrique est intéressante à 
retrouver ici; c'est la répéution d’un caractère que nous avons 
déjà constaté dans les groupes de Hopl. Leopoldinus et de Hopl. 
amblygonius et que nous observerons à nouveau chez certains 
Desmoceras. 

L'étude du genre Hoplites nous à amené à une classification 
nouvelle sur certains points et différente en particulier de celle 
adoptée par M. Zittel dans son Traité de Paléontologie. Les groupe- 
ments établis par le savant professeur de Munich, étant basés sur 
des caractères d'importance tout à fait secondaire, tels que la forme 
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des côtes sur les côtés et sur la région ventrale, sont forcément 
arbitraires, tandis qu’en faisant une étude comparée des différents 
caractères à des âges variés, en reconstituant l’ontogénie des 
diverses espèces, on doit arriver à un groupement rationnel. 


Genre Sonneratia 


Le genre Sonneratia, créé par Bayle pour l’4m. Dutempleanus 
d’Orb.. a été amplifié, dans la suite, par l’adjonction de nouvelles 
espèces, en particulier Am. quercifolius d'Orb. et Am. Cleon d'Orb. 
J'ai moi-même, me basant sur les travaux de Coquand et de M. Dou- 
villé, considéré ces deux espèces comme Sonneratia et j’ai été amené 
ainsi à faire rentrer dans ce même genre Am. bicurvatus, Am. rare- 
sulcatus, Am. Beudanti, Am. Parandieri, etc., qui présentent à mon 
avis les affinités les plus étroites avec Am. Cleon et Am. quercifolius. 
Depuis lors M. Kilian et M. Sayn ont replacé l’Am. Beudantri dans 
le genre Desmoceras, reprenant la manière de voir de M. Zittel. 
Enfin, ee MM. Parona et Bonarelli ont créé le genre 
Cleoniceras pour Am. Cleon., Am. Beudanti, Am. bicurvatus et Am. 
strettostoma, niant les rapports pourtant plausibles qui existent 
entre ces espéces et 4m. quercifolius, d’une part, et les HER de 
l’autre. 

En reprenant l’étude du genre Sonneratia, j'ai été amené à recon- 
naître comme je l’indique déjà dans mon introduction, que j'avais 
confondu, lors de mon premier travail, Sonneratia Dutempleana avec 
une variété à tours arrondis de Am. quercifolius ; cette erreur s’ex- 
plique par la grande analogie des deux espèces quant à leur orne- 
mentation et par le peu de fondement que l’on peut faire en général 
sur les dessins de cloisons de d’Orbigny; elle n’en à pas moins une 
très grande importance, Son. Dutempleana et Am. quercifolius étant 
en réalité deux espèces très éloignées possédant des tours internes 
et des cloisons très différentes et ne devant certainement pas rentrer 
dans le même genre. Son. Dutempleana fait donc seule partie du 
genre Sonneratia, tandis que 4m. quercifolius reste, comme je l'avais 
placée, dans le voisinage de Am. Cleon., Am. Beudanti, etc...., et 
doit rentrer dans le genre Desmoceras comme nous le verrons plus 
loin. 

Sonneralia Dutempleana à été très bien figurée et décrite par 
d’Orbigny et il serait inutile de revenir sur les caractères de son 
ornementation dans l’adulte; les cloisons aussi sont assez exacte- 
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ment dessinées dans la Paléontologie française; elles présentent un 
type très spécial, différent soit de celles des Hoplites, soit de celles 
des Desmoceras, avec leur lobe ventral presque aussi profond que 
le premier latéral, leur selle ventrale plus haute que large, leur 
premier lobe latéral étroit, allongé et subsymétrique, leur première 
selle latérale moins large et de même hauteur que la selle ventrale. 
leur second lobe latéral étroit et presque aussi long que le premier, 
leur seconde selle latérale élargie et leurs lobes auxiliaires légère- 
went obliques. Sur les tours internes l’ornementation est peu difté- 


Fig. 12. — Sonneraliu Dutempleanu d'Orb. Grossissement 2,33. 
Albien de Macheromenil. 


rente de celle de l’adulte jusqu’à un diamètre relativement petit ; 
les tours tendent pourtant à s’aplatir sur la région ventrale, en 
sorte que pour un diamètre de 15m environ, la largeur est à peu 
près le double de la hauteur et la section devient subpentagonale. 
À un diamètre de 6 à 8mm l’ornementation est encore très nette; 
on voit alors des côtes larges et peu élevées partir de l’ombilic, 
mais il 0e se produit plus ici de vraie bifurcation, il y a simplement 
intercalation entre les côtes principales de côtes secondaires qui 
ne se prolongent pas jusqu’à l’ombilic ; en outre, les côtes tendent 
à s’effacer dans le voisinage du siphon. Ce n’est qu’à un diamètre 
de 3 à 4mm que l’ornementation disparaît, malheureusement l'état 
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de conservation des premiers tours ne m'a pas permis de les étudier 
exactement. 

Ces rapides indications suffisent pour montrer que l’évolution 
individuelle et les cloisons de Sonneratia Dutempleana sont totale- 
ment différentes de celles d’Am. quercifulius que nous décrirons 
plus loin. D’autre part, elles nous amènent à rejeter le rapproche- 
ment établi si souvent entre les Sonneratia et les Hoplites à côtes 
continues, tels que Hopl. Deshayesi et Hopl. Puzosianus. La forme des 
tours si caractéristique des jeunes de Son. Dutempleana, avec leur face 
ventrale surbaissée et très élargie et leur ombilic profond tombant 
à pic, ne rappelle rien de ce que nous avons vu chez les différentes 
espèces du genre Hoplites, tandis qu’elles se rapprochent beaucoup 
de la forme des tours de certains Holcostephanus. Le mode de bifur- 
cation des côtes rappelle aussi beaucoup plutôt Holcostephanus que 
Hoplites et il en est de même des cloisons ; il suffit, pour s’en con- 
vaincre, de comparer les cloisons de Son. Dutempleana avec les 
difiérentes figures d’Holcostephanus qu'ont données MM. Neumayr et 
Ublig. Les deux genres ont en commun un lobe ventral profond, 
une selle ventrale étroite et élevée, inégalement divisée par un lobe 
accessoire, un premier lobe lateral étroit et allongé, une première 
selle latérale de même hauteur que la selle ventrale et trois lobes 
auxiliaires obliques. Je serais donc, pour ma part, tout-à-fait 
incliné à dériver les Sonneratia non des Hoplites, mais des Holcoste- 
phanus ou peut-être des espèces, du reste très voisines, de Peris- 
phinctes du Néocomien (Per. Hauchecorni Neu. et Uhl.). 


Genre Desmoceras 


Le genre Desmoceras a été établi par M. Zittel pour une série 
d’espèces crétaciques, que MM. Neumayr et Uhlig rangeaient dans 
les Haploceras, mais qui se distinguent des véritables Haploceras 
par l’existence de côtes et de sillons et par le plan général de 
leurs cloisons. Ce genre était, dans l'opinion de M. Zittel, dérivé de 
Haploceras et se subdivisait en cinq groupes : 4° le groupe de 
Desm. Beudanti ; 2° le groupe de Desm. difficile; 3° le groupe de 
Desm. Emerici; 4° le groupe de Desm. planulatum Sow. (= Desm. 
Mayorianum d’Orb.); 5° le groupe de Desm. Gardeni. 

D'autre part, Bayle a créé le genre Puzosia pour les Ammonites 
du groupe du Mayorianus et ce nom est fréquemment employé par 
les auteurs français. Les deux termes, Desmoceras et Puzosia, 
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existant, il me paraît avantageux de les conserver tous deux pour 
désigner les deux séries divergentes dont se compose le rameau des 
Desmocératinés ; ainsi le genre Desmoceras ne renfermera plus que 
les groupes de Desm. difficile et de Desm. Beudanti, tandis que les 
groupes de l’Am. Emerici et de l’Am. Mayorianus rentreront dans le 
genre Puzosia ; quant à l’Am. Gardeni, il me paraît peu probable 
qu’il doive faire partie de l’un ou l’autre de ces deux genres, je 
n'ai malheureusement pas eu sous la main les matériaux néces- 
saires pour décider de la place à lui donner. 


\ 


GROUPE DE DESMOCERAS DIFFICILE D'ORB. 


Ce groupe peut être considéré comme le groupe type du genre 
Desmoceras, il est le plus ancien et semble avoir donné naissance 
d’un côté aux formes voisines de Desm. Beudanti, de l’autre aux 
diverses espèces que nous classerons dans le genre Puzosia. Les 
nombreuses espèces qui le composent sont toutes très voisines les 
unes des autres et ne se distinguent guère que par des caractères 
d'importance secondaire dans leurs cloisons, par leurs tours plus 
ou moins enveloppants ou plus ou moins aplatis et par le nombre 
et la forme de leurs côtes. Les cloisons ont toujours un lobe ventral 
notablement plus court que le premier latéral, celui-ci est toujours 
plus ou moins dissymétrique et élargi à sa partie supérieure ; le 
second lobe latéral est étroit, allongé et un peu dissymétrique, puis 
suivent trois lobes auxiliaires sur les côtés des tours et deux ou trois 
sur le pourtour de l’ombilic. Les selles sont très découpées et divi- 
sées en parties inégales, avec des terminaisons généralement bifides. 
La principale différence qui se puisse observer entre les cloisons des 
diverses espèces consiste dans la forme du premier lobe latéral qui 
est tantôt presque symétrique, comme c’est le cas chez les Puzosia, 
tantôt, au contraire très dissymétrique, prenant alors la forme qu'il 
a dans le groupe de Desm. Beudanti. 

L’ornementation consiste toujours en un certain nombre de 
grosses côtes droites ou flexueuses, régulièrement espacées et bor- 
dées d’un ou de deux sillous peu profonds; entre ces côtes princi- 
pales s’en intercalent d’autres plus fines et marquées surtout sur la 
partie externe des tours; l’importance de ces côtes secondaires 
varie beaucoup suivant les espèces, elles peuvent être presque aussi 
marquées que les côtes principales, ou, au contraire, réduites à de 
fines stries visibles seulement sur le test. Les tours sont parfois 
presque complètement enveloppants, chez d’autres formes ils ne se 
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recouvrent que sur une petite partie de leur hauteur; d'autre part 
ils sont tantôt aplatis, comme chez Desm. difficile, tantôt arrondis 
et aussi larges que hauts, comme chez Desm. pachysoma Coq. Le 
pourtour de l’ombilic est presque toujours coupé à angle droit sur 
les côtés des tours et souvent caréné. 

Le groupe de Desm. dificile apparaît, semble-t-il, dans l’Hauteri- 
vien, où il est représenté surtout par Desm. ligatum d’Orb.,et Desm. 
Potieri Math.; puis il prend un brusque développement dans le 
Barrémien, où nous trouvons Desm. difficile d'Orb., Desm. Cassida 


Fig. 13. — Desmoceras difficile d'Orb. Grossissement 2,66. Barrèêmien des 
Basses-Alpes, 


Rasp., Desm. cassidoïdes Uhl., Desm. psilotatum Uhl., Desm. Pachy- 
soma Coq., Desm. Boutini Math., Desm. Piettei Math., Desm. assimile 
Coq., Desm. Œdipus Coq. Dans l’Aptien il y a déjà réduction pres- 
que totale du groupe qui n’est plus représenté que par Desm. Mathe- 
roni d’Orb. 

Pour ne pas allonger inutilement ce travail, je ne redonne pas 
ici la description des différentes espèces que je viens d’énumérer, 
la plupart d'entre elles ayant été déjà décrites et figurées plusieurs 
fois; je voudrais seulement faire quelques rapides remarques sur 


les cloisons de quelques formes qui me semblent être jusqu’ici mal 
connues. 
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Desm. difficile est de toutes les espèces de ce groupe celle qui, par 
ses cloisons, se rapproche le plus de Desm. strettostoma et Desm. 
Beudanti; le lobe ventral, très court, n’atteint que la moitié de la 
longueur du premier lobe latéral; celui-ci est très dissymétrique et 
élargi à sa partie supérieure ; le second lobe latéral est plus court 
et surtout beaucoup plus étroit que le premier; les lobes auxiliaires, 
au nombre de trois sur les côtés des tours, ne sont pas obliques. 
La selle ventrale, très découpée, est inégalement divisée par un 
profond lobe accessoire ; la première selle latérale est à peu près 
de même hauteur que la selle ventrale ; la seconde selle latérale et 
les selles auxiliaires prennent une forme subsymétrique. Cette 
description diffère notablement de celle que donne M. Uhlig dans 
sa Monographie sur les couches de Wernsdorf et ne concorde pas 
non plus avec ce que dit M. Zittel dans son Traité de Paléontologie 
sur les cloisons du groupe de Desm. difficile en général. L'échantillon, 
dont je figure ici les cloisons, correspond pourtant absolument au 
type de d’Orbigny par son ornementation, la forme de ses tours et 
de son ombilic, et les cloisons en sont parfaitement distinctes. 

Chez Desm.cassida les cloisons sont déjà plus différentes de celles 
de Desm. strettostoma; le lobe ventral est plus profond et le premier 
lobe latéral moins dissymétrique, mais malgré ces différences cette 
espèce reste incontestablement très voisine de Desm. difficile; le 
dessin de cloisons que d'Orbigny donne pour cette espèce ne corres- 
pond nullement à la réalité, comme l’a déjà fait remarquer M. Uhlig, 
et a très probablement été copié sur un échantillon usé. La figure 
de Quenstedt (Petref. Deutsch., pl. 17, fig. 9) est, au contraire, rela- 
tivement juste, sauf que le premier lobe latéral devrait être plus 
dissymétrique et plusouvert à sa partie supérieure, et que la moitié 
interne de la première selle latérale devrait être plus élevée que sa 
moitié externe. 

D'après M. Uhlig, le Desm. cassidoïdes présenterait des cloisons 
très analogues à celles de Desm. cassida, mais avec un premier lobe 
latéral moins dissymétrique encore ; il en est de même du Desm. 
ligatum qui a ce lobe presque symétrique et un lobe ventral presque 
aussi long que le premier latéral. Le Desm. Œdipus Coq., dont j'ai 
un assez bon échantillon entre les mains, présente, au contraire, un 
type de cloisons voisin de celui de Desm. diflicile, avec un premier 
lobe latéral très dissymétrique. Nous avons ainsi dans ce groupe 
une série d’espèces dont les cloisons diffèrent essentiellement par 
la longueur du lobe ventral, la dissymétrie plus ou moins accentuée 
du premier lobe latéral et le norbre des éléments auxiliaires. 


18 Décembre 1897. — T. XXV. Bull. Soc. Géol. Fr. — 50 
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GROUPE DU DESMOCERAS BEUDANTI D'ORB. 


Nous faisons rentrer ici une série d'espèces à tours enveloppants, 
généralement aplatis sur les côtés et plus ou moins aigus au pour- 
tour externe : ces tours sont tantôt presque lisses et marqués seule- 
ment de quelques sillons peu profonds, tantôt ornés de côtes 
flexueuses plus ou moins accentuées ; l’ombilic est très petit et son 
pourtour est, dans la règle, coupé à angle droit sur les côtés des 
tours. Les cloisons ne varient guère que dans le degré de complica- 
tion : le lobe ventral est toujours très court; la selle ventrale, aussi 
large que haute, est divisée par un lobe accessoire en deux parties 


Fig. 14. — Desmoceras streltostoma Uhl. Grossissement 4 fois. Barrèmien de 
St-Martin du Var. 


presque égales ; le premier lobe latéral est large et très dissymé- 
trique ; la première selle latérale est divisée par un lobe accessoire 
en deux parties inégales, sa partie interne étant plus large et plus 
haute que la partie externe. Le second lobe latéral reproduit à 
peu près la forme du premier dont il atteint les deux tiers environ 
de la longueur ; la seconde selle latérale et les selles auxiliaires ont 
une forme subsymétrique ; il y a quatre à sept lobes auxiliaires. Ce 
type de cloisons rappelle beaucoup celui de Hopl. Leopoldinus avec 
lequel il à en commun un lobe ventral très court, une selle ventrale 
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élargie et un premier lobe latéral large et très dissymétrique. Ce 
dernier caractère, en particulier, nous prouve l’existence chez Desmo- 
ceras d’une tendance que nous avons constatée chez un grand 
nombre d’Hoplites et cette communauté de tendance nous fournit 
un premier argument en faveur de la parenté des deux genres, que 
je chercherai à démontrer plus loin. 

Le groupe de Desm. Beudanti semble débuter dans le Barrêmien 
avec Desm. strettostoma Uhl. ; cette espèce est encore très voisine 
de Desm. difficile dont elle ne se distingue guère que par sa coquille 
presque lisse et son premier lobe latéral toujours très dissymé- 
trique. M. Uhlig exagère beaucoup les différences entre ces deux 
espèces et je ne les aurais jamais placées dans deux groupes diffé- 
rents, si Desm. strettostoma ne nous représentait pas, pour ainsi 
dire, la forme souche du groupe de Desm. Beudanti. Nous pouvons 
ainsi considérer ce dernier comme dérivé des formes voisines de 
Desm. difficile et nous retrouvons toutes les formes de passage entre 
les deux groupes. 

Desm. Charrierianum d’Orb. (— Desm. Charrierianum Quenst.), 
également du Barrêmien, doit certainement faire partie du même 
groupe que Desm. strettostoma, dont il se rapproche beaucoup par 
tous les caractères de ses cloisons, tandis qu’il diffère absolument 
de Puzosia Emerici dont le rapproche M. Uhlig. Les échantillons de 
Desm. Charrierianum que j'ai pu examiner, correspondent exacte- 
ment avec la figure et la description de Quenstedt, avec leurs tours 
relativement peu enveloppants, aplatis sur les côtés et marqués de 
neuf à douze sillons flexueux : ils rappellent beaucoup, d'autre part, 
certaines variétés de Desm. Parandieri d’Orb., dont ils se rappro- 
chent soit par leur ornementation, soit par leurs cloisons et l’on 
comprend fort bien la confusion faite par d’Orbigay entre ces deux 
espèces, tandis qu’elle serait presque inadmissible si Desm. Char- 
rierianum était réellement voisin de Puzosia Emerici. 

Dans l’Aptien les espèces devant rentrer dans ce groupe sont : 
Desm. bicurvatum Mich., Desm. raresulcatum Leym., Desm. Heimi 
Sar. ; ces trois espèces ont été décrites en détail et figurées dans 
ma note sur les 4mimonites du groupe du bicurvatus ; qu'il me 
suffise donc de rappeler ici que leurs cloisons rappellent beaucoup 
celle de Desm. strettostoma, tout en étant beaucoup moins décou- 
pées, et que l’ornementation consiste en un nombre variable de 
côtes et de sillons flexueux bien marqués. Dans le jeune àge les 
tours s’arrondissent et les sillons se creusent davantage. 

Dans l’Albien c'est Desm. Beudanti d'Orb. qui se relie le plus 


788 CH. SARASIN. — QUELQUES CONSIDÉRATIONS SUR LES GENRES 8 Nov. 


étroitement aux formes précédentes et, à côté de lui, nous trou- 
vous trois autres espèces qui rentrent sans aucun doute dans ce 
même groupe : Desm. Parandieri d’'Orb., Desm. Cleon d’Orb., et 


Fig. 15. — Desmoceras bicurvatum Michelin. Grossissement 6 fois. 
Aptien de la Haute-Marne. 


Fig. 16. — Desmoceras Beudanti d'Orb. Grossissement 2,66. 
Albien de Macheromenil. 


Desm. quercifolium d'Orb. Desm. Beudanti est trop connu pour qu'il 
soit utile de le décrire tout au long et la figure des cloisons que je 
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donne ici suffit pour montrer les rapports de ces dernières avec 
celles de Desm. strettostoma et Desm. bicurvatum. Quant à l’évolu- 
tion individuelle, il faut remarquer que le Desm. Beudanti, presque 
complètement lisse dans l’adulte, est généralement plus orné dans 
le jeune âge par l’apparition de sillons bien marqués. 

Desm. Parandieri se distingue de l’espèce précédente par ses tours 
moins enveloppants et plus arrondis sur les côtés et par ses sillons 
et ses côtes beaucoup plus marqués; du reste, soit la forme des 
tours, soit l'importance des côtes et des sillons, varient sensible- 
ment suivant les individus, aussi trouve-t-on, d’une part, des formes 
à tours relativement arrondis, peu enveloppants et marqués de 
profonds sillons, d’autre part, des formes très involutes, à tours 
aplatis et presque lisses, qui se rapprochent beaucoup de Desm. 
Beudanti, et, entre ces deux types extrèmes, il existe toutes les 
variétés intermédiaires. Sur les tours internes les sillons et les 
côtes augmentent progressivement en nombre, mais tendent en 
même temps à s’effacer vers le pourtour externe. À un diamètre 
de 8 à 10mm, j'ai compié onze côtes bien marquées autour de l’om- 
bilic, mais effacées sur la région ventrale; entre elles s’intercalent 
un nombre égal de sillons qui passent encore, quoique très atté- 
nués, par dessus le pourtour externe arrondi. Ensuite, à un diamè- 
tre de 5m environ, les tours deviennent lisses et cylindriques 
comme chez Desm. Beudanti. Les cloisons sont aussi quelque peu 
variables ; à côté d'individus qui ont un premier lobe latéral élargi 
et dissymétrique, comme c’est le cas pour Desm. Beudanti, il en 
existe d’autres chez lesquels ce lobe tend à se resserrer et à rede- 
venir presque symétrique. Pour les autres caractères, les cloisons 
de Desm. Parandieri rappellent exactement celles de Desm. Beudanti. 

Desm. Cleun est une espèce qui a donné lieu à bien des confusions 
et sur laquelle les auteurs sont loin d’être encore d'accord ; après 
avoir été confondue par d’Orbigny avec Desm. bicurvatum, elle en a 
été séparée par le même auteur dans son Prodrome. Plus tard, 
M. Seunes en a donné la description avec deux figures dans sa note 
sur les Ammonites du Gault et M. Douvillé en a figuré une cloison 
dans sa note sur les Cératites de la Craie. Tout dernièrement, 
MM. Parona et Bonarelli l'ont décrite et figurée à nouveau, accom- 
pagnant leur description d'une série de réserves sur les travaux 
antérieurs se rapportant à cette espèce. Contrairement à ce qu'affir- 
meat ces derniers auteurs, je suis Convaincu, pour ma part, que 
les deux figures de M. Seunes se rapportent bien à Desm. Cleon; 
la seconde (PI. XII, fig. 1), qui est la figure incriminée, nous repré- 
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sente un individu au stade de développement où l’ornementation 
est le plus marquée; en outre l'échantillon figuré est sans doute 
une variété particulièrement ornée, se rapprochant déjà de Desm. 
quercifolium, mais appartenant encore incontestablement à Desm. 
Cleon. Cet échantillon, comme il en existe beaucoup d’autres, 
est même spécialement intéressant, en ce qu'il nous prouve le 
passage graduel de Desm. Cleon. à Desm. quercifolium, passage qu’il 
est impossible de nier si l’on s’est donné la peine d'étudier un 
grand nombre d'échantillons. La figure de cloisons donnée par 
M. Douvillé, quoique les détails n’en soient pas absolument exacts, 
donne pourtant une idée générale, parfaitement juste, des cloisons 
de Desm. Cleon qui rappellent en tous points celles de Desm. Beu- 
danti. Par contre, l'échantillon figuré par MM. Parona et Bonarelli 
semble beaucoup plutôt devoir se rapporter à une variété aplatie et 
peu ornée de Desm. Parandieri qu’à Desm. Cleon, et le peu que l’on 
voit des cloisons rappelle tout à fait les variétés à premier lobe 
latéral resserré de cette même espèce. 

Après ces quelques observations, il ne me reste rien à ajouter aux 
descriptions de d’Orbigny et de M. Seunes; je tiens pourtant à 
insister sur le fait déjà remarqué par d’Orbigny que les jeunes de 
Desm. Cleon ont une coquille lisse, puis, à un diamètre de 30mm 
environ, de nombreuses côtes flexueuses se marquent sur les côtés 
des tours et cette ornementation persiste jusqu’à un diamètre 
d’à peu près 100m®, où la coquille redevient lisse. Pendant ce stade 
moyen du développement où apparaît une ornementation, les côtes 
peuvent rester très faiblement marquees: elles peuvent au contraire 
s’accentuer beaucoup; les tours sont alors généralement plus arron- 
dis et toute la coquille prend beaucoup d’analogie avec celle de 
Desm. quercifolium. 

Desm. quercifolium semble, à première vue, s'éloigner beaucoup de 
Desm. strettostoma et Desm. Beudanti avec ses grosses côtes très 
marquées qui se bifurquent à une petite distance de l’ombilic. Mais, 
si l’on examine un nombre suffisant d'échantillons, l’on trouve, à 
côté des variétés à tours arrondis et à côtes très marquées, con- 
tinues sur la région ventrale, qui rappellent Sonneratia Dutem- 
pleana, d’autres formes beaucoup plus aplaties, moins ornées et 
dont les côtes tendent à s’effacer sur le pourtour externe, qui se 
relient étroitement à Desm. Cleon. D'autre part les cloisons de Desm. 
quercifolium, quoique peu découpées, rappellent par leur plan géné- 
ral absolument celles de Desm. Cleon, Desm. bicurvatum, etc. Je repro- 
duis ici sous leur vrai nom les cloisons de cette espèce que j'avais 
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figurées à tort dans ma précédente note sous le nom de Sonneratia 
Dutempleana. — Enfin l’étude des tours internes ne permet plus de 
douter, que Desm. quercifolium est bien une forme voisine de Desm. 
Cleon et Desm. bicurvatum et très éloignée au contraire de Son. Dutem- 
pleana. À un diamètre de 25mm en effet, l'ornementation est déjà 
très atténuée et rappelle celle de Desm. bicurvatum ; les côtes, peu 
élevées, sont encore bien marquées autour de l’ombilic, mais à 
peine visibles sur la partie externe des tours; la forme de ceux-ci 
reste sensiblement la même que dans l’adulte, c’est-à-dire notable- 
ment plus haute que large. Ensuite l’ornementation s'atténue}de 
plus en plus et les tours deviennent finement striés puis lisses ; en 
même temps ils s’arrondissent et finissent par prendre une section 
circulaire comme ceux de Desm. Beudanti. 


Fig. 47. — Desmoceras quercifolium d’Orb. Grossissement 5 fois. Albien. 


Avant de terminer l’étude de ce groupe, je voudrais; examiner 
rapidement l'opportunité de créer un nouveau genre (Cleoniceras) 
pour Desm. Cleon, Desm. Beudanti, Desm. bicurvatum et Desm. stret- 
tostoma, comme le font MM. Parona et Bonarelli. Ces auteurs, après 
avoir reconnu, comme nous venons de le faire, que ces différentes 
espèces ne peuvent pas rentrer dans le genre Sonneratia, cherchent 
à prouver d'autre part qu’elles ne doivent pas non plus faire partie 
du genre Desmoceras. Leur manière de voir serait admissible si le 
type de ce genre était réellement 4m. latidorsatus, comme ils le 
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supposent ; mais il n’en est rien et cette espèce représente, dans 
l'esprit de M. Zittel, le dernier terme d’une des séries divergentes 
dont le genre Desmoceras est formé. Il est hors de doute que les 
espèces qu'il faut considérer ici comme type sont justement Desm. 
strettostoma, Desm. Beudanti et Desm. difficile. Nous avons vu précé- 
demment combien les deux groupes de Desm. Beudanti et Desm. 
difficile sont étroitement reliés l’un à l’autre ; s’il est presque impos- 
sible d'établir une limite de groupe entre eux, il est absolument 
inadmissible de les placer dans deux genres différents ; le genre 
Cleoniceras n’a par conséquent aucune raison d’être et doit être 
supprimé. 

Il ne me reste plus, pour terminer cette étude du genre Desmo- 
ceras, qu'à examiner ses rapports avec les autres genres du Créta- 
cique inférieur et du Jurassique. MM. Neumayr, Uhlig et Zittel le 
considèrent comme directement dérivé de Haploceras et fondent ce 
rapprochement sur une certaine analogie dans les cloisons des deux 
genres et sur l'apparition chez certains Æaploceras d’une ornemen- 
tation qui peut se comparer à celle de quelques Desmoceras. Mais 
les cloisons des Desmoceras ont une forme générale bien différente 
de celles des Haploceras, dont elles se distinguent toujours par un 
premier lobe latéral plus ou moins dissymétrique, par une première 
selle latérale de même hauteur que la selle ventrale, tandis que 
chez Haploceras elle est notablement plus élevée, et par une seconde 
selle latérale et des selles auxiliaires beaucoup mieux développées. 
L'analogie est bien plus frappante entre les cloisons des Desmoceras 
et celles des Hoplites, et les distinctions que Neumayr cherche à 
établir entre elles reposent toutes sur des caractères secondaires, 
qui varient dans l'intérieur de chacun des deux genres. Les diffé- 
rences qui séparent ces deux genres se réduisent à très peu de 
choses et il suffit de comparer les diverses cloisons figurées dans 
ce travail pour s’en convaincre ; il n’y a guère que les lobes et les 
selles auxiliaires qui diffèrent; chez Desmoceras ils sont plus nom- 
breux que chez Hoplites et ils ne sont pas obliques. Et, non-seule- 
ment il y a une ressemblance générale entre les cloisons des deux 
genres, mais nous retrouvons chez Desmoceras les mêmes variations 
que chez Hoplites : les cloisons de Desm. difficile rappellent celles de 
Hopl. cryptoceras, celles de Desm. Beudanti et Desm. bicurvatum 
rappellent celles de Hoplites Leopoldinus et celles de Puzosia 
Mayoriana rappellent celles de Hopl. neocomiensis et Hopl. Rou- 
baudianus. 


L'apparition d'une ornementation sur les derniers tours de cer- 
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tains Haploceras (Hapl. Woehleri Op., Hapl. carachtheïs Zeuchn., 
Hapl. jungens Neum.)ne me semble pas non plus prouver en aucune 
façon que Desmoceras soit dérivé de ces formes. Celles-ci en eftet 
ont des côtes toutes égales entre elles et très falciformes sans trace 
de sillons, tandis que chez Desmoceras ce sont les constrictions qui 
jouent le rôle principal, les côtes restent peu marquées et irréguliè- 
res, et peuvent être droites ou flexueuses mais jamais franchement 
falciformes. En outre, nous avons vu précédemment que toute une 
série de Desmoceras ont des toursinternes, non paslisses, comme l’ad- 
mettait Neumayr, mais ornés de côtes et de sillons, et, contrairement 
à ce qui se passe chez les quelques Haploceras ornés, ces côtes appa- 
raissent d’abord autour de l’ombilic et n’empiètent que progressive- 
ment sur la partie externe des tours; elles commencent alors par être 
droites et ne deviennent flexueuses que plus tard. Il me paraît donc 
impossible de considérer l’ornementation des Desmoceras comme 
une modification de celle de Haploceras Woehleri ou d’autres espèces 
voisines ; d'autre part, l’analogie très frappaute qui existe entre les 
tours internes des Desmoceras que j'ai pu étudier et ceux des 
Hoplites, et la présence chez un grand nombre de jeunes d’Hoplites 
de sillons comparables aux constrictions des Desmoceras, me don- 
nent la conviction que ces deux genres sont étroitement voisins. 
Cette conclusion concorde du reste absolument avec celle que j'ai 
tirée de l’étude comparative des cloisons et je me crois, par suite, 
autorisé à prétendre que Desmoceras est non pas un Haploceratidé, 
comme on l’admettait jusqu'ici, mais un Perisphinctiné dérivé de 
Hoplites ou tout au moins d’un groupe voisin de Perisphinctes. 


Genre Puzosia 


Le genre Puzosia, créé par Bayle pour l’Am. Mayorianus d'Orb., 
n'ayant pas été exactement caractérisé, a été peu adopté jusqu’à 
présent par les paléontologistes ; il me paraît pourtant utile de le 
conserver, pour désigner un rameau bien distinct de la souche des 
Desmoceratinés, qui comprend les formes voisines de Am. Emerici, 
Am. latidorsatus et Am. Mayorianus. Ce genre, ainsi compris, 
se relie étroitement aux Desmoceras voisins de Desm. ligatum, dont 
il est certainement dérivé. Il peut se caractériser de la façon suivante : 

La coquille est moyennement involute avec des tours arrondis 
on légèrement aplatis sur les côtés, toujours arrondis sur le pour- 
tour externe; le pourtour de l’ombilic n’est jamais caréné et généra- 
lement arrondi : les tours sont marqués d’un nombre variable de 
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constrictions droites ou flexueuses et régulièrement espacées; entre 
les sillons, la coquille est tantôt lisse, tantôt ornée de fines côtes, 
atténuées sur la partie interne des tours. Les cloisons sont toujours 
très découpées, le lobe ventral est de même longueur ou un peu 
plus court que le premier latéral; la selle ventrale, très resserrée à 
sa base, s’élargit à sa partie superieure qui est profondément divisée 
par un lobe accessoire. Le premier lobe latéral est symétrique ou 
subsymétrique; la première selle latérale est généralement un peu 
plus élevée que la selle ventrale, sa partie interne est presque 
constamment plus haute que sa partie externe; le second lobe laté- 
ral, moins long et large que le premier, est toujours très dissymé- 
trique ; la deuxième selle, latérale est moins haute que la précé- 
dente, elle”est encore très découpée. Ensuite viennent trois à cinq 
lobes auxiliaires qui sont tantôt droits, tantôt au contraire très 
obliques. 

Le genre l’uzosia se divise tout naturellement en deux groupes : 
4 le groupe de Puz. Emerici Rasp., 2° le groupe de Puz. Mayoriana 
d'Orb., qui diffèrent l’un de l’autre surtout par la forme des lobes 
auxiliaires. 


GROUPE DE PUZOsIA EmEric1 RaASp. 


Puzosiu Emvericr et les espèces voisines se rapprochent encore 
beaucoup des Desmoceras Voisins de Desm. ligatum, dont elles se 
distinguent pourtant par leur lobe ventral plus profond, leur pre- 
mier lobe latéral symétrique et leur première selle latérale élargie. 
Les lobes auxiliaires sont droits, contrairement à ce qui se passe 
chez Puz. Mayoriana. Les tours sont tantôt arrondis, tantôt aplatis 
sur les côtés ; ils portent des sillons transverses plus ou moins 
marqués, et entre ceux-ci des côtes tantôt à peine perceptibles, 
tantôt fort bien accusées. 

Ce groupe semble débuter dans l’Hauterivien avec Puz.intermedia 
d’Orb., une espèce relativement très ornée, avec des côtes bien 
marquées et souvent bifurquées, et des sillons droits dans le jeune, 
légèrement flexueux dans l’adulte. Cette forme, dont les cloisons 
rappellent en plus simple celle de Puz. Emerici, paraît bien devoir 
être placée ici comme forme de passage entre le genre Desmocerus et 
le genre Puzosia et non dans le genre Holcodiscus, comme l’admettent 
certains auteurs. Dans le Barrêmien nous connaissons Puz. Melchioris 
Tietze et Puz. Liptoviensis Zeuch. La première est très voisine de 
Puz. Emerici dont elle se rapproche, soit par son ornementation, 
soit par ses cloisons, comme l’a du reste déjà constaté M. Uhlig. 
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Puz. Liptoviensis est plus différente, sa coquille porte de grosses 
côtes très accusées et d’autre part les cloisons ont des lobes auxi- 
liaires obliques. Ces deux espèces sont du reste longuement décrites 
et figurées dans la Monographie de M. Uhlig sur les couches de 
Wernsdorf. Dans l’Aptien, les deux espèces les plus caractéristiques 
sont Puz. Emericiet Puz. Belus d’Orb. ; cette dernière a des cloisons 
tout à fait semblables à celles de Puz. Emerici et possède une orne- 


Fig. 18. — Puzosia Emerici Rasp. Grossissement 4 fois. Aptien, Drôme. 


mentation en somme très peu différente. Dans l’Albien je ne connais 
plus que Puz. latidorsata Mich. qui-présente du reste un type assez 
spécial avec ses tours très arrondis et involutes, ses sillons très peu 
profonds et ses côtes très fines et visibles seulement sur Île test. 
Les cloisons sont caractérisées par leur lobe ventral de même lon- 
gueur que le premier latéral, par leur première selle latérale de 
mème hauteur que la selle ventrale, par leurs selles toutes divisées 
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en deux parties à peu près égales et par leurs quatre lobes auxiliaires 
non obliques. Dans le dessin figuré ici, le dernier lobe auxiliaire 


Fig. 19. — Puzosia latidorsata Mich. Grossissement #4 fois. 
Albien de la Perte du Rhône. 


manque, le pourtour de l’ombilic n'étant pas bien conservé sur 
l'échantillon. 


GROUPE DE PUZOSIA MAYORIANA D'ORB. 


Le groupe de Puz. Mayoriana, très voisin du précédent quant à 
l’ornementation et la forme des tours, s’en distingue essentiellement 
par la disposition des lobes auxiliaires qui, au lieu d’être droits, 
sont fortement inclinés et donnent aux cloisons un aspect assez 
spécial. Ce caractère, qui existe, comme l’on sait, chez tous les 
Perisphinctes et un certain nombre d’Hoplites, semble indiquer chez 
Puz. Mayoriana un retour aux caractères des formes ancestrales. 

Les différentes espèces qui constituent ce groupe appartiennent 
à l’Albien et au Cénomanien ; ce sont Puz. Mayoriana, d'Orb. (Am. 
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Fig. 20. — Puzosia Mayoriana d'Orb, Grossissement 4 fois. Albien de Saxonnet. 


Fig. 21. — Puzosia Bhima Stol. Grossissement 4 fois. Cénomanien, Odium (Inde). 


ss 
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planulatus Sow.), Puz. Bhima Stol. et Puz. Durga Forbes. Ces trois 
espèces ont déjà été trop bien caractérisées pour avoir besoin d’une 
nouvelle description ; elles sont sans aucun doute très voisines les 
unes des autres. Puz. Mayoriana, ornée dans l’adulte de sillons 
flexueux et de fines côtes intercalées entre eux, ne tarde pas dans 
les tours internes à perdre ses côtes et les sillons même deviennent 
peu marqués à l'extérieur du test, tandis qu’ils persistent sur le 
moule. À un âge plus jeune encore, les sillons s’atténuent même sur 
le moule ét ne sont plus visibles que comme une faible crénelure 
autour de l’ombilic, tandis que toute la partie externe des tours est 
lisse. 

Ce que nous venons de voir des caractères généraux des Puzosia 
ne nous laisse pas de doute sur leur origine ; les premières espèces 
que nous avons rangées dans ce genre se rapprochent tellement des 
Desmoceras voisins de Desm. ligatum, qu’il y a pour ainsi dire pas- 
sage graduel entre le groupe de Desm. difficile et celui de Puz. Eme- 
rici. Ce dernier qui a donné, à son tour, naissance au groupe de 
Puz. Mayoriana et Puz. Liptoviensis, nous montre dans ses cloisons 
des caractères transitoires très précieux entre ces deux groupes. 


Conclusions 


Comme je ie disais dans mon introduction, le but primitif des 
recherches, dont je communique ici les résultats, était de fixer 
l’origine du genre Sonneratia tel que je l’avais compris dans mon 
étude du groupe de l’Am. bicurvatus ; puis ayant constaté des ana- 
logies entre ces fausses Sonneratia et les Hoplites d’une part, les 
Desmoceras de l’autre, j'ai été amené à faire une revision générale 
des genres Hoplites, Sonneratia, Desmoceras et Puzosia. 

Le genre /oplites, sur l’homogénéité duquel j'avais conçu des 
doutes lors de mes premières recherches, m'apparaît aujourd’hui, 
après une étude approfondie, comme un genre parfaitement naturel 
et dérivé directement de Perisphinctes, comme Neumayr l’a déjà 
établi dans son remarquable travail sur les Ammonites de la Craie. 
J'ai été amené à modifier notablement le classement des espèces de 
ce genre, adopté par M. Zittel dans son Traité de Paléontologie, en 
donnant moins d'importance à la forme des côtes et de la région 
ventrale et plus aux cloisons el à l'évolution individuelle. D’après 
les données ainsi obtenues, le genre Hoplites se divise en une série 
principale formée des groupes de Hopl. neocomiensis et Hopl. inter- 
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ruptus et de deux rameaux latéraux formés, l’un par le groupe de 
Hopl. amblygonius, l'autre par celui de Hopl. Leopoldinus. 

En ce qui concerne le genre Sonneratia j'ai dû modifier considé- 
rablement les conclusions de ma précédente note ; d’après mes 
nouvelles recherches Son. Dutempleana doit seule en faire partie, 
tandis que les espèces voisines de Am. bicurvatus que j'y faisais 
rentrer (Am. Beudanti, Am. (leon, Am. quercifolius, etc.), ont une 
origine tout à-fait distincte. Le genre Sonneratia ainsi réduit ne 
paraît pas être dérivé de Hoplites ou de Desmoceras, comme on 
l’admet en genéral, mais de Holcostephanus. 

Le genre Desmoceras à reçu aussi, dans le présent travail, un sens 
un peu différent de celui qu’on lui donne habituellement ; il se 
réduit à deux groupes : l’un, celui de Desm. diflicile, Desm. cassida, 
Desm. ligatum, comprend la plupart des formes néocomiennes et 
barrèmiennes, le second, dérivé du premier, commence avec Desm. 
strettostoma dans le Barrêmien et renferme toutes les espèces voi- 
sines de Desm. bicurvatum jusqu’à Desm. quercifolium inclusive- 
ment. Quant aux autres Desmoceras de Zittel, c’est-à-dire les espèces 
voisines de Am. Émerici, de Am. latidorsatus et Am. Mayorianus, je 
les considère comme des Puzosia, donnant ainsi au genre de Bayle 
un sens plus large qu’il n’avait eu jusqu'ici ; Puzosia est, du reste, 
dérivée directement de Desmoceras et le passage d’un genre à 
l’autre est facile à constater. Quant à l’origine de Desmoceras, il 
m'est impossible de la chercher dans la famille des Haplocératidés 
comme on l’a fait jusqu'ici ; par ses cloisons, par l’ornementation 
de ses tours internes, ce genre diffère absolument de Haploceras, 
tandis qu’il se rapproche nettement de Hoplites et il est, à mon 
avis, incontestablement dérivé de Hoplites, ou tout au moins de 
Perisphinctes. 


QU 


Séance du 22 Novembre 1897 


PRÉSIDENCE DE M. CHARLES BARROIS, PRÉSIDENT 


M. Ph. Glangeaud, Secrétaire, donne lecture du procès-verbal de 
la dernière séance, dont la rédaction est adoptée. 


Par suite des présentations faites à la dernière séance, le Prési- 
dent proclame membres de la Société : 


MM. Cambronne, Préparateur de Géologie à la Sorbonne, 
présenté par MM. Munier-Chalmas et Haug. 
Boca, Etudiant, présenté par MM. Munier-Chalmas et 
Haug. 


M. Emm. de Margerie présente le premier volume de la traduc- 
tion de l’ouvrage de M. Ed. Suess, « Das Antlitz der Erde », que la 
librairie Colin vient de faire paraître sous ce titre : La face de la 
Terre. Ce travail a été exécuté avec le concours de nos confrères 
MM. Depéret, Haug, Kilian, Michel-Lévy et Raveneau, ainsi que 
de MM. L. Gallois, Marillier et Schirmer. Le texte a été scrupuleu- 
sement respecté, mais les traducteurs ont cru faire œuvre utile en 
signalant, dans des notes, les principaux documents mis au jour, 
depuis la publication de l'édition originale, sur la plupart des 
questions traitées. De plus, le nombre des figures à été augmenté 
dans la proportion des deux tiers. Enfin, M. Marcel Bertrand a bien 
voulu faire ressortir, dans une préface, la portée de l’œuvre de 
M. Suess, et marquer, en quelques pages magistrales, la place qui 
lui revient, d’ores et déjà, dans l’histoire de la géologie. 


A Ja suite de la présentation faite par M. de Margerie, M. Albert 
Gaudry s'exprime ainsi : à 

En revenant du Congrès géologique de St-Pétersbourg, j'ai vu à 
Vienne M. Suess qui m'a exprimé sa reconnaissance pour M. de 
Margerie et ses collaborateurs. Grâce, m’a-t-il dit, aux nombreuses 
figures et aux précieuses notes qui ont été ajoutées, grâce aussi à 
l’élégante clarté du style, l'édition française contribuera pour une 
grande part au succès de l’Antlitz der Erde. 
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— Proceedings of the Geologist’s Association. Vol. XV, 1897, No 2. 


Burrows et R. Holland : The Foraminifera of the Thanet Beds of Pegwell Bay 
(fin), pp 33-52,5 pl. : 

E.-T. Newton : The evidence for the existence of Man in the tertiary period, 
pp. 63-82. 


— The Geological Magazine, new series, dec. IV. Vol. IV, 1897, 
N° 6. 


Andrews : Aepyornis from Madagascar, pp. 241 250, 5 fig., 1 pl. 

G. Holm : Baltoceras, a new genus of the family Orthoceratidæ, pp. 251-255, 1 fig. 
Cooke : New section -in the middle Lias of Lincoln, pp. 253-259, 1 fig. 

Rupert Jones : Fossil Entomostraca from South America, part I, pp. 259-265. 


Manchester. — Transactions of the —. Geological Society. Vol. 25, 
1897, Nos 4-6. 


Barnes et Holroyd : Some experiments with regard to effects of pressure upon 
decaying vegetable matter, pp. 114-118 et 134-137. 

Barnes et Holroyd : On the occurrence of a sea-beech at Castleton, Derbyshire, 
of Carboniferous Limestonce age, pp. 119-132, 4 pl. 

Boyd Dawkins : On the history of the discovery of the south-eastern Coalfield, 
pp. 155-163. 

W. Watts : Eartquake Tremors, pp. 164-165. 

W. Watts : Notes on the recent slipping peat in Ireland, pp. 165-172. 

Hobson : On evidences of glacial action in Australia, pp. 173-180. 


Italie. — Florence. — Bollettino delle pubblicazioni italiane. 
4897, No 274. 


Modène.— Bollettino della sismologica italiana. Vol. 2,1896, N° 10. 


Agamennone : Il oromometro fotografico, pp. 279-295, 2 fig. et 3 diagrammes. 

Mugna Giovanni : Descrizione di un apparato che registra i moti microsimici, 
po. 294-298, 3 fig. 

Terremoti 1896, ottobre-decembre, pp. 137-171. 

Rome.— Atti della R. Accademia dei Lincei. Rendiconti, 5e série. 
Vol. VI, 1897, No 9 (4er semestre). 


Turin. — Atti della R. Accademia delle Scienze di Torino. 
Vol. XXXII, 1896-97, Nos 1-6. 


Spezia : Commemorazione di G.-A. Daubrée, pp. 246-248. 


— Memorie della R. Accademia delle Scienze di Torino. 2: série, 
t. XLVI, 1896. 


— R. osservatorio astronomica di Torino osservazioni meteoro- 
logiche. 1896 (1897). 


XXV. Supplément au B de la Société Géologique de France. 


LA 
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Russie. — Moscou. — Bulletin de la Société Impériale des 
Naturalistes de —. 1896, No 2. 


M. Pavlow : Nouveaux Mammifères tertiaires trouvés en Russie, pp. 174-186, 1 pl. 


Saint-Pétersbourg. — Verhandlungen der Russisch-Kaiserlichen 
Mineralogischen Gesellschaft. 2 série, 34e vol., Nos 1-2, 1895. 

Bogozlowsky : Einige neue Data über den Rjasanschen Horizont, pp. 161-164 (en 
russe). 

Jaworowsky : Die geologischen Entstehungsverhältnisse einiger Goldlager, 
pp. 307-351. 

Gallinek : Der obere Jura bei Inowrazlaw in Posen, pp. 353-427, 3 pl. 


Suisse. — Genève. — Archives des Sciences physiques et natu- 
relles. 102 année, quatrième période, t. II, 1897, N° 5. 


Lausanne. — Bulletin de la Société vaudoise des Sciences natu- 
relles. 4 S., vol. XXXIII, N° 123, 1896 (1897). 


Renevier : Résumé du chronographe géologique, pp. 30-36, un tableau. 
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1° NON PÉRIODIQUES 


Almera (Jaime). — Catalogo de la flora pliocena de los abrede- 
dores de Barcelona (Extr. Bol. Comis. Mapa geolôgico). Madrid, 
1897, 27 pages. 


— Reconocimiento de la presencia del primer piso mediter- 
raneo en el Panadés, sequido de cartas geolégicos y de un cuadro 
estratigräfico de los depositos miocénicos de la provincia (Extr. 
Mem. Real Acad. de Ciencias y Artes). Barcelone, 1897. 60 p., 6 pl., 
un tableau et des coupes géologiques. 


Bernard (Félix). — Etudes comparatives sur les coquilles des 
Lamellibranches. Conchylocardia, type nouveau des Lamellibran- 
ches (Extr. Journal de Conchyliologie). 5 fig., À pl. Paris, 1896. 


Bristish Museum. — À guide to the fossil Mammals and Birds in 


the department of Geology and Palaeontology, 103 p., 116 fig. Lon- 
dres, 1896. 
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— À guide to the fossil Reptiles and Fishes, 429 p., 165 fig. Lon- 
dres, 1896. 


— À guide to the fossil Invertebrates and Plants, 158 p., 182 fig. 
Londres, 1897. 


— Catalogue of the fossil Cephalopoda, part. IT. (Bactritidæ et 


partie des Ammonoidea), par A.-H. Foord et J.-C. Crick, 303 p., 
145 fig. 


— Catalogue of tertiary Mollusca in the department of Geology. 
(Partie I. The Australasian tertiary Mollusca), par G.-F. Harris, 
407 p., 8 pl. 


Emmons (S.-F.). — Presidentiai address by — (Extr. The geolo- 
gical Society of Washington), 66 p. 


Karakasch. — Dépôts crétacés du versant septentrional de la 
chaîne principale du Caucase et leur faune. Saint-Pétersbourg, 1897. 
205 p., 8 pl. 


Mingaud. — Notice biographique sur M. Adrien Jeanjean (Extr. 
Bull. Soc. d'Etude des Sciences naturelles), 8 p. Nîmes, 1877. 


29 PÉRIODIQUES 


France.— Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences. T. CXXIV, 1897, Nos 24-25. 


No 24. Grand’Eury : Forêt fossile de Calamites Suckowii. Identité spécifique du 
Cal. Suchowïii Br., Gystii Br., Schaizlarensis St., foliosus Gr., Calamocladus 
parallelinervis Gr., Calamostachys vulgaris Gr., pp. 1333-1336. 

De Launay : Sur les relations de certains gisements de plomb carbonaté avec 
des grottes et d'anciens lits de rivières souterraines, p. 1374. 

C.-E. Bertrand : Caractéristiques du charbon humique de Broxburn, pp. 1377-1379. 

E. Haug : Classification et phylogénie des Goniatites, pp. 1379-1382. 

Paquier et Roman : Sur les Dicératinés du Tithonique corralligène des Cévennes 
et du Dauphiné, pp. 1382-1385. 

Martel: Sur la Cueva del Drach (grotte du dragon) dans l’île Majorque, pp. 1385- 
1388. 

No 25, Pomel : Note accompagnant la présentation de son ouvrage sur «les 
Mammifères quaternaires fossiles algériens; monographie des Porcins ». pp. 1421- 
1422. 

Ch. Depéret : Sur la découverte de nouveaux gisements de Mammifères fossiles 
dans l’ile de Corse, pp. 1472-1474. 


— Ministère de l’Instruction publique. Revue des travaux scien- 
tifiques. T. XVI, N° 10 ; t. XVII, N° 1. 


ni 


us 
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— Société de Géographie. Comptes rendus des séances, 1897, N°8 
(Réception de P. Nansen, avec portrait et carte) et Nos 11-12. 


— Société d’Anthropologie. Bulletin. T. 8 (IVe série), 1897, No 1. 
— La Nature. Revue des Sciences. 25e année, 1897, Nos 1255-1256. 
— Le Naturaliste. 19 année, 2e série, No 247. 


Ph. Glangeauu :. Histoire générale des Mammifères (analyse de : À geographical 
history of Mammals, par M. R. Lydekker), pp. 138-140. 


Amiens. — Bulletin de la Société Linnéenne du Nord de la 
France. T. XIII, 1896, Nos 291-292. 


Charleville. — Bulletin de la Société d'Histoire Naturelle des 
Ardennes. T. III, 1896. 


Lyon. — Bulletin de la Société d’Anthropologie de —. T. XV 
(1896) et XVI (1897). 


Moulins. — Revue scientifique du Bourbonnais et du centre de 
la France. T. X, 1897, No 114. 


Allemagne. — Berlin. — Verhandlungen der Gesellschaît für 
Erdkunde zu, p. 24, 1897, Nos 4-5. 


Max Ebeling : Vorlage des Schichten-Reliefs des Vesuv im Mafstab. 1/10000, 
p. 295-297. 


— Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde zu —. T. 32, 1877, 
No 2. 


Stuttgart. — Neues Jabrbuch für Mineralogie, Geologie und 
Palaeontologie, 1877, vol. 1, No 32. 


Toula (Franz) : Vorlaüfiger Bericht über eine weitere geologische Reise in den 
transsylvanischen Alpen Rumäniens, pp. 221-255, 11 fig. 


Autriche-Hongrie. — Vienne. — Verhandlungen der k. k. 
geologischen Reichsanstalt. N° 6-8. 


J. Simonescu : Die Barrèémefauna im Quellgebiete der Dimbovicioara (Rumänian), 
pp. 131-134. 

C. V. John : Ueber die Menge von Schwefel, die beim Vercoaksen von Kohlen im 
Coaks verbleibt und die Menge von Schwefel die bei diesem Processe entweicht, 
pp. 135-137. 

Suess : Das Gneiss-und Granitgebiet der Umgebung von Gross. Meseritsch in 
Mähren, pp. 138-144, 1 coupe. 

F.Kossmat: Ueber die geologischen Aufnahmen im Tarnowanerwald, pp. 144445. 

Von Tausch : Einiges über die geologischen Verhältnisse im Blatte Auspitz und 
Nikolsburg (Zone 10, col. XV), pp. 158-159. 

Teisseyre : Geologische Untersuchungen im districte Buzen in Rumänien, pp. 
159-166. 
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Von Zelizko : Beitrag zur Studuim des Weissenberger Pläners bei Neu-Straschitz, 
pp. 173-176. 
Von Kerner : Reisebericht aus der Gegend im Südosten von Sebenico, pp. 179-182. 


Etats-Unis. — Chicago. — The Journal of Geology. Vol. V, 
1897, No 4. 

J. Geikie : The last great baltic glaciers, pp. 325-339. 

Ch.-D. Walcott: The post pleistocene elevation of the Inyo Range, and the Lake 
beds of Wacycobi embayement, Inyo County, California, pp. 340-348, 5 fig. 

H.-S, Washington: Italian petrological sketches, V. Summary and Conclusion, 
pp. 349-377. 

H.-F. Reid: Variations of glaciers, pp. 378-383. 

H.-F. Bain : A Sketch of the geology of Mexico, pp. 384-390. 


Grande-Bretagne.— Londres.— Geological Society. Abstracts 
of the Proceedings, 1896-97, N° 678. 


Italie. — Florence. — Bollettino delle publicazioni italiane. 
1897, No 275. 


Suisse. — (Genève. — Archives des Sciences Physiques et Natu- 
relles. Compte-rendu des travaux de la Société Helvétique des 
Sciences Naturelles (Session de Zermatt. 1895, Zürich 1896). 


— Archives des Sciences physiques et naturelles. 102 année, 
4e période, T. 3, 1897, N° 6, 


Renevier : Résumé du chronographe géologique (avec un tableau), pp. 559-568. 


Sion. — Actes de la Société Helvétique des Sciences Naturelles. 
1896 (Session de Zermatt). 
Zürich. — Nouveaux mémoires de la Société Helvétique des 


Sciences Naturelles. T. XXXV, 1896 (das Schweizerbild). 


Studer : Die Tierreste aus den pleistocaenen Ablagerungeu der Schweizerbildes 
bei Schaffhausen, pp. 1-38, 3 pl. 

Nehring : Die kleineren Wirbelthiere von Schweizerbild bei Schaffihausen, pp. 
39-78, 2 pl. 

Kollmann : Der Mensch, pp. 79-154, 4 pl., 4 fig. 

Penck : Die Glaciâlbildungen um Schafhaussen und ihre Bezichungen zu den præ- 
historischen Stahissen des Schweizerbildes und von Thayugen, pp. 154-180, 1 pl. 

Gutzwiller : Die erratischen Gesteine der præhistorischen. Niederlassung zum 
Schweizersbild und das alter dieser Niederlassung, pp. 181-194. 

Frûüb : Ueber die Kohlenreste aus dem Schweizersbila, pp. 195 200. 

Meister : Mechanister und chemische Untersuchungen van Bodenproben aus der 
praebhistorischen Niederlassung, pp. 201-208. 

Hedinger : Resultate geologischer Untersuchungen præhistorische Artefakte des 
Schweizerbildes, pp. 209-218. 

J. Nüesch : Die praehistorische Niederlassung am Schweizersbild bei Schafihau- 
sen, die Schichten und ihres Einschlüsse, pp. 219-328, 1 carte, 14 pl. et #4 fig. 


LOI 
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0. Schôtensack : Die geschiffenen Steinwerkzeuge aus der neolithischen Schicht 
vom Scheïizersbild, pp. 329-337, 1 pl. 
Bâchtold : Die Herkunft des Namens « Schweizerbild », pp. 339-344. 


— Verhandlungen der Schweizerischen Naturforschenden Gesell- 
schaîft-beichrer Versammlung zu. Zürich, 1896. 


Heim : Erinnerungen an Arnold Escher von der Linth, p. 24. 
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19 NON PÉRIODIQUES 


Agamennone. — Tremblement de terre d’Aïdin (Asie-Mineure) du 
49 août 1895 (Extr. Beiträge zur Geophysits IIL. 1897). In-8, 13 p. 


— Il periodo siismico dell’ Epiro nel gennaio 1897. Modène, 1897. 
In-8°, 6 p. 


Arctowski. — La généalogie des sciences, quelques remarques sur 
la bibliographie des mémoires scientifiques et le principe de la 
classification naturelle des sciences (Extr. Bulletin Institut intern. 
de bibliographie. Bruxelles, 1897). 19 p., in-80. 


— Materyaly de bibliografii pracnankowych polskich. Bruxelles, 
1897. In-8°, 20 p. 


Arnaud. — Quelques observations sur les Salenia crétacés du 
Sud-Ouest (Actes Soc. Lin. de Bordeaux, 1897). 35 p., 3 pl., in-8o. 


Berg. — Memoria del Museo nacional correspondiente al año 
1894. In-8°, 15 p. Buenos-Aires, 1897. 


— Memoria del Museo nacional correspondiente al año 1895. 
In-8, 23 p. Buenos-Aires, 1895. 


— Memoria del Museo nacional correspondiente al año 1896. 
In-80, 42 p. Buenos-Aires, 1897. 


Bodenberger. — Devono y Gond ana en la Republica Argentina, 
las formaciones sedimentarias d. la parte noroeste (Extr. Boletin 
de la Academia nacionale de Ciencias de Cordoba). 54 p. in-8°, 2 pl., 
4 tableau. Buenos-Aires, 1897. 
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J.-G. Bornemann. — Die Versteinerungen des Cambrischen 
Schichtsystems der Insel Sardinien, nebst vergleichenden Unter- 
suchungen über analoge Vorkommnisse aus anderen Landern 
(Extr. Nova Acta der K. Leop-Carol. Akad. d. Naturforscher). 
Halle, 1891. In-8°, 85 p., 1 pl. 


Burattini. — Misura universale (Extr. Academie de Cracovie). 
Cracovie, 1897. In-8° 32 p., 4 pl. 


Bruxelles. — Exposition internationale en 1897, classification 
générale. In-80, 19 p. 


Choffat. — Observations sur l'article de M. Rollier, intitulé : 
Défense des faciès du Malm (Extr. Eclogae geologicae helveticae) 
Lausanne, 1896. In-8°, 3 p. 


— Les eaux d’alimentation de Lisbonne (Extr. Bull. Société 
belge de Géologie). Bruxelles, 1897, in-80, 36 p. 


— Sur le Crétacique de la région du Mondégo (Extr. C. R. Acad. 
Sciences). Paris, 1897, in-40, 3 p. 


_— Parallélisme entre le Crétacique du Mondégo et celui de 
Lisbonne. Le Garumnien du Portugal (Extr. C. R. Acad. Sciences). 
Paris, 1897, in-40, 3 p. 


Cossmann. — The Gasteropods of the older Tertiary of Australia. 
Les Opistobranches (Extr. Trans. Royal Society of South Australia). 
Adelaïde, 1897, in-8o, 21 p., 2 pl. 


Dames. — Uber Brustbein, Schulter und Beckengurtel der Archa- 
eopteryx (Extr. Sitzungsb. k. preussisch. Akad. d. Wiss. Berlin). 
Berlin, 1897, in-80, 17 p., 3 fig. 


Dewalque. — Les sciences minérales devant les jurys des prix 
quinquennaux des sciences naturelles (Extr. Bull. Acad. roy. de 
Belgique). Bruxelles, 1897, in-8°, 19 p. 


Duparc et Bochlage. — Contributions à l'étude pétrographique 
des îles de Sercq, Jersey et Guernesey, 1'e note. Iles de Sercq et 
Guernesey (Extr. Arch. sc. phys. et nat.). Genève, 1897, in-8, 
39 p., 4 pl. 


Duparc et Pearce. — Les porphyres quartzifères du val Ferret, 
note pétrographique (Extr. Arch. sc. phys. et nat.). Genève, 1897, 
in-8, 37 p., 2 pl. 
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— Note sur quelques applications des sections en zones à la 
détermination des feldspaths (Extr. Arch. sc. phys. et nat.). In-8p, 
Spr2' pl: 


— Sur les microgranulites du val Ferret (Extr. C. R. Acad. 
Sciences). Paris, 1897, in-40, 3 p. 


Duparc et Vallot. — Note sur la constitution pétrographique des 
régions centrales du massif du Mont-Blanc (Extr. Ann. Observ. 
météorologique du Mont-Blanc) ‘Le Hâvre, 1897, in-4, 15 p., 10 fig. 


Flamand. — Note sur deux «pierres écrites » (Hadjra Mektouba), 
dessins rupestres d’El-Hadj-Minsoun, région de Figuig (Sud 
Oranais) [Extr. de l’Anthropologie]. Paris, 1897, in-8&, 10 p., 2 fig. 


Fliche. — Note sur les nodules de bois minéralisés trouvés à 
Saint-Parru-les-Vaudes (Aude), dans les grès verts infracrétacés 
(Extr. Société Académique de l’Aude). Troyes, 1897, in-4°, 17 p., 4fig. 


Fritsche. — Ueber die Bestimmung der Coefficienten der Gaus- 
sischen Allgemeinen Theorie der Erdmagnetismus für das Jahr 
1895 und ueber das Zusammenhang der drei erdmagnetischen 
Elemente. Saint-Pétersbourg, 1897, in-80, 85 p. 


Grandidier et Guieysse. — Discours prononcés à la séance 
générale du Congrès des Sociétés savantes en 1896. Paris, 1896. 
in-80, 31 p. 


Jacquot et Raulin. — Statistique géologique et agronomique du 
département des Landes, en deux parties. Mont-de-Marsan, 1874 
et 1888, in-8°, 499 p. et 1 pl. de coupes. 


Jentzsch. — Bericht über der Verwaltung des Ostpreussischen 
Provinzialmuseums der physikalisch-6konomischen Gesellschaft 
in den Jahren 1893-95. Kænigsberg, 1896, in-4°, 90 p., 63 fig 


Kilian. — Feuilles de Grenoble, Vizille, Albertville, Valence, 
Privas, Die, Besançon et Digne (Extr. Bull. Serv. Carte géol. de 
France). Paris, 1897, in-8c, 9 p. 


— Note sur les dépôts pléistocènes du Dauphiné (Bull. Soc. 
dauphin. d’Ethnologie et d’Anthropologie). Grenoble, 1897, in-80, 2 p. 


— Sur la constitution géologique des massifs de la haute Bléone 
et du haut Var (Extr. C. R. Acad. Sciences). Paris, 1897, in-4o, 4 p. 


Langley. — Memoirs of George Brown Goode 1895-96. Washington. 
1897, in-80, 30 p. 
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Lapparent (de). — Notions générales sur l'écorce terrestre. Paris, 
1897, in-12, 154 p., 33 fig. 


Mortillet (de). ne Évolution quaternaire de la pierre (Extr. Revue 
mensuelle de l’École d’Anthropologie de Paris). Paris, 1897, in-8o, 
SD 00: 


Mourlon. — Compte rendu de l’excursion du dimanche #4 sep- 
tembre 1892 dans le Famennien type de la vallée de l’Ourthe (Extr. 
Soc. géol. de Belgique). Liège, 1897, in-8o, 20 p. 


— La faune marine du Quaternaire moséen révélée par les son- 
dages de Strybeek (Meerle) et de Wortel, près de Hoogstraeten en 
Campine (Extr. Bull. Acad. roy. de Belgique). Bruxelles, 1897, 
in-8, 9 p. 


 Nentien. — Étude sur les gîtes minéraux de la Corse (Extr. Ann. 
des Mines). Paris, 1897, in-8, 70 p., 5 fig., 1 pl. 


Péroche. — L'action de la précession des équinoxes sur les tem- 
pératures du globe, déterminations théoriques (Extr. Mém. Soc. 
Sciences de Lille). Paris, 1896. in-8o, 145 p. 


— Les températures quaternaires (Extr. Mém. Soc. Sciences de 
Lille). Paris, 1897, 24 p. 


Ramond-Gontaud.— Sa mort et ses funérailles. Allocutions (Extr. 
Journal des Fonctionnaires). Paris, 1897, in-12, 16 p. 


Raulin.— Statistique géologique et agronomique du département 
des Landes, 3 partie. Verdun, 1897, pp. 491-674. 


Salos. — L'agriculture, l’élevage, l’industrie et le commerce 
dans la province en 1895 (Bureau général de statistique de la pro- 
vince de Buenos-Aires). La Plata, 1897. in-80, XVI-102 p. 


Tegner. — Lunds Universitet. Lund., 1897, in 4°, 346 p. (Fisthrift 
med anledning af Hans Majestät Konung Oscar Il. Regerings 
Jubileum, 1872-18971, avec un portrait et figures. 


Toula. — Vorläufige Bericht über eine weitere geologische Reise 
in den transsylvanischen Alpen Rümaniens (Extr. Neues Jabhrb. 
Min.). Stuttgart, 1897, in-80, 34 p., 11 fig. 

— Eine geologische Reise in die transsylvanischen Alpen Rüma- 
niens (Vertrâge des Vereines zur Verbreitung naturwissenschaît- 
lichen Kenntnisse in Wien). Vienne, 1897, in-12, 37 p.,3 fig. et8 pl. 
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20 PÉRIODIQUES 


France.— Paris. — Comptes rendus hebdomadaires des séances 
de l’Académie des Sciences, 1897. T. CXXIV. 


No 26. Stanislas Meunier : Observation sur une météorite française dont la chute, 
survenue en 1822. est restée inaperçue, pp. 1543-1544. 


— T. CXXV, Nes 1-18. 


No 4, Kilian : Sur un gisement de syénite dans le massif du Mont Genèvre 
(Hautes-Alpes), pp. 61-63. 

Michel-Lévy : Observations au sujet da la communication de M.Kilian, pp. 63-64. 

No 4. Vaflier : Sur le terrain carbonifére des environs de Macon, pp. 262-265. 

No 5. Launay (de) : Sur les roches diamantifères du Cap et leurs variations en 
profondeur, pp. 335-327. 

No 7, Bigot : Sur les dépôts pléistocènes et actuels du littoral de la Basse 
Normandie, pp. 380-383. | 

N° 10. Derlon : Note relative à l'apparition d’un bolide observé à Fontenay 
(Aisne) le 8 août 1897, pp. 431-432. 

No 16. Albert Gaudry : Sur le Congrès géologique international de Saint- 
Pétersbourg, pp. 561-563. 

No 17. Gaillard : Sur la découverte d’un Ptéropidé miocène à la Grive-Saint- 
Alban (Isère), pp. 620-622. 

Martel et Viré : Sur l’aven Armand (Lozère), profondeur 207 m., pp. 622-625. 

No 18. Welsch : Sur l’âge sénonien des grès à Sabalites andegavensis de l’ouest 
de la France, pp. 667-669. 


— Journal des Savants, 1897. Mai-Août. 


— Ministère de l’Instruction publique. Revue des travaux 
scientifiques. 1896, No 11; 1897, Nos 2-7. 


— Annales des Mines, % série. t. XI (N° 6 de 1897), t. XII 
(Nos 7-9 de 1897). 


Launay (de) : Contribution à l’étude des gîtes métallifères : I. Sur l'importance 
des gites d’inclusion et de désagrégalion dans une classification des gîtes métalli- 
fères; IT. Sur le rôle des phénomènes d’altération superficielle et de remise en 
mouvement dans la constitution de ces gisements, pp. 119-127. 

Nentien : Étude sur les gites minéraux de la Corse, pp. 231-294, 5 fig. 


— Carte géologique détaillée de la France. N°104 (Saint-Nazaire), 
N° 231 (Castres). 


— Bulletin des services de la Carte géologique de la France et 
des topographies souterraines. N° 60, t. IX, 1897-98. 


Ritter : La bordure sud-ouest du Mont-Blanc, les plis couchés du Mont-Joly et 
de ses attaches, 232 p., 38 fig., 6 pl. . 
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— Société de Spéléologie. Mémoires. N° 10, 1897. 


Raymond : Les rivières souterraines de la Dragonnière et de Midroï (Ardèche), 
40 p., 3 plans, 6 fig. 


— Société de Spéléologie. Spelunca. Bulletin, 3e année. 
No 41, 1897. 


Cvijié : Brusque formation d’une doline en Serbie, pp. 89-93, 2 fig. 

Drioton : Le refuge souterrain de Sabinus et d’Eponine, pp. 94-101, 4 fig. 

Bidot et Chevrot : Explorations du goufire des Gangônes (Jura), 1896-97, 
pp. 101-112, 2 fig. 

Perko : Les nouveaux goufires du Karst, pp. 112-114. 

Viré : Explorations de M. Martel en Angleterre en 4895, pp. 126-130, 5 fig. 


— Journal de Conchyliologie. T. XLIV, 1896, N° 4. 


Mayer-Eymar : Description de coquilles fossiles des terrains tertiaires inférieurs 
(Suite), pp. 356-366. 
Mayer-Eymar : Description d’un sous-genre nouveau du genre Cardila, pp.366-368. 


— T. XLV, 1897, N° 1. 


F. Bernard : Etudes comparatives sur la coquille des Lamellibranches. IT. Les 
genres Philobrya et Hochstetteria, pp. 5-47, 7 fig., 1 pl. 
Vignal : Note sur le Cerithium (Gourmya) ocirrhoe A. d'Orbigny, pp. 69-70. 


— La Nature, revue des Sciences. 25e année, 1897, N°* 1257-1275. 


Lapparent (de) : La chaleur interne du globe, pp. 66-67. 

Stanislas Meunier : L'histoire géologique de la mer, pp. 119-123, 4 fig. 

A. Gaudry : Correspondance sur le Congrès géologique de Saint-Pétershourg, 
pp. 270-271. 

Stanislas Meunier : Les basaltes de La Tour-d’Auvergne, pp. 305-307, 1 fig. 

Glangeaud : Le Pithecanthropus erectus, pp. 338-340, 2 fig. 

Nadaillac (de) : L’or dans les régions arctiques, pp. 343-346, 5 fig. 

Martel : La Foiba de Pisino (Istrie), pp. 346-348, 3 fig. 


— Le Naturaliste. 19° année, 1897, Nos 248-256. 


Stanislas Meunier : La capture des glaciers, pp. 149-152, 4 fig. 

Stanislas Meunier : Cristallisation spontanée du gypse, pp. 165-166, 1 fig. 

Girod : L'âge du Renne, pp. 174-176. 

Renault : Notes sur les Bogheads, combustibles anciens, et les Bactériacées qu’ils 
contiennent, pp. 209-212, 6 fig. 

Boursault : Les marnes nitro-gypseuses dans les quartiers nord de Paris, 
pp. 221-222, 1 fig. 


— Société de Géographie. 1897. Bulletins, N°s 1-2. 


Thoulel : Cartes lithologiques sous-marines, pp. 5-35. 
Danzauvilliers : Les reconnaissances géologiques de M. A. Thollon dans les vallées 


du Djouc et du Niari, pp. 252-256, 1 fig. 


— Comptes rendus des séances. 1897, Nos 13-14. 
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-— Annales de Géographie. T. VI, 1897. 


N° 98. E. Fournier : Les éléments de la géographie physique du Caucase et 
leurs relations avec la structure géologique, pp. 328-346, 1 carte. 
No 29. Bibliographie de 1896, 288 p. 


— Club alpin français, 1897, Nos 6-10, 
— Société d’Anthropologie. Bulletin, t. 8 (4° série), 1897, N° 2. 


— L'Anthropologie. T. VIII. 4897, Nos 3-4. 

Zumoffen : L'âge de la pierre en Phénicie, pp. 272-283, 3 fig. et 426-438, 2 pl. 

Laville et Mansuy : Stations préhistoriques des Hautes-Bruyères, commune de 
Villejuif (Seine), avec description des restes humains par M. Verneau, pp. 385-398, 
22 fig. 

— Société Botanique de France. Bulletin. T. 43, 1896, N° 9, et 
et T. 44, 1897, Nos 3-4-5. 

Zeiller : Observations sur quelques Fougères des dépôts houillers d’Asie-Mineure, 
pp. 195-218, 12 fig., 1 pl. 

— Bulletin du Muséum d'Histoire Naturelle. 14897, Nos 4-6. 

Renault : Les Bactériacées des Bogheads, pp. 251-258, 6 fig. 

Gentil : Sur le gisement de nadorite d'Algérie, pp. 258-268. 


— Nouvelles Archives du Muséum, 3e sér., t. 9, 1897, 4er fascicule. 


Amiens. — Société Linnéenne du nord de la France, t. XII, 
N° 265 (1894). 

Auxerre. — Bulletin de la Société des Sciences historiques et 
naturelles de l’Yonne, 50° volume, 1896 (1897). 

Avignon. — Mémoires de l’Académie de Vaucluse, t. XVI, 
1997 0N27: 


Bourg. — Bulletin de la Société des Sciences naturelles et d’ar- 
chéologie de l’Ain. 1897, Nos 6-7. 

L’abbé Tournier : Esquisse géologique sur les terrains les plus remarquables 
du département de PAin, pp. 4-44 

L'abbé Marchand : Note sur un nouveau gisement à Helix delphinensis, 
pp. 14-16. 

Tardy : Géologie de la Bresse, pp. 16-28. 


Dunkerque. — Bulletin de la Société dunkerquoise pour l’encou- 
ragement des Sciences, des Lettres et des Arts. 1897, N° 1. 


La Rochelle. — Société des Sciences naturelles de la Charente- 
Inférieure 1897, 
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Le Hâvre. — Bulletin de la Société géologique de Normandie, 
t. XVII, 1894-95 (1896). 

Bigot : Notes sur les Reptiles jurassiques de Normandie, pp. 23-36, 2 pl. 

Brasil : Les genres Peltoceras et Cosmoceras dans les couches de Dives et de 
Villers-sur-Mer, pp. 36-49, 1 fig., 2 pl. 

Letellier : Études géologiques sur le massif silurien d'Ecouves, pp. 50-101. 

Beaugrand : Considérations sur l’enseignement de la géologie, pp. 102-113. 


Lille. — Société géologique du Nord. Annales. XX VI, 1897, No 2. 


Sondages aux environs de Lille, pp. 49-68 et p, 128. 

Gosselet : Géographie physique du Nord de la France et de la Belgique : Bra- 
bant, Pays de Waes, pp, 69-85, 1 carte. 

Excursions, pp. 87-119, fig. 

Gosselet : Limites supérieures et latérales des couches de craie phosphatée 
d’Etaves et de Fresnoy, pp. 119-125. 

Pontier : L'Elephas primigenius dans la vallée de l’Aa, pp. 125-127. 


* Moulins. — Revue scientifique du Bourbonnais et du centre äe 
la France, 10e année, Nos 115-118. 


Pau. — Ponts et Chaussées. Service hydrométrique du bassin 
de l’Adour. Résumé des observations centralisées en 1895 (1897) et 
observations sur les cours d’eau et la pluie en 1895. 


Saint-Étienne.— Société de l'Industrie minérale. Comptes rendus 
mensuels 1897 (Juin-Août). Atlas, 3 série, t. X, 1896, No 4. 


— Bulletin, 3 série, 1. X, N° 4, 1896. 
Holtzer : Le bassin houiller d'Héraclée (Asie-Mineure), pp. 773-821. 
Levat : Le Transsibérien et les Mines d’or de la Sibérie orientale, pp. 855-874. 


Troyes. — Mémoires de la Société académique d'Agriculture, 
des Sciences, Arts et Belles-Lettres du département de l’Aube. 1896. 


Alsace-Lorraine. — Mulhouse. — Bulletin de la Société 
industrielle de —. 1897. Mai-Aoùût. 


Allemagne. — Berlin. — Sitzungsberichte der Kôniglich preus- 
sischen Akademie der Wissenschaften zu —. 1897, f. Nos XXVI- 
XXXIX. 

Dames : Über Brustbein, Schulter und Beckengürtel der Archaeoptleryx, 
pp. 818-834, 3 fig. 

— Abhandlungen der Kôniglich preussischen geologischen 
Landesanstalt. Nos 

No 21. Potonié : Die floristische Gliederung des deutschen Carbon und Perm, 
58 p., 18 fig. 1896. 
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No 22. Dathe : Das Schlesisch. sudische Erdbeben vom 41 juni 1895, 329 p., 
4 carte. 1897, 

No 23. Solms-Laubach : Ueber die seinerzeit von Unger beschriebenen struktur- 
bietenden Pflanzenreste des Unterculms von Saalfeld in Thuringen, 100 p., 5 pl. 1896. 


— Carte du Thüringerwald au 1/100.000. 


— Gesellschaft für Erdkunde zu — Verhandlungen, t. XXIV. 
1897, Nos 6-7. 


— Zeitschrift, t. XXXII. 1897, No 5. 
Penck : Geomorphologische Probleme aus Nord-West-Schottland, pp. 146-191, 1 pl. 


—_ Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaït, t. XLIX. 
1897, N° 1-2. 


Rothpletz : Ueber der geologischen Bau des Glärnisch, pp. 1-17, 5 fig., 1 pl. 

Schlüter : Ueber einige exocylische Echiniden der baltischen Kreide und deren 
Bett, pp. 18-50, 2 pl. 

Stelzner : Die Silber-Zinnerzlagerslätten Bolivias. Beitrag zur Naturgeschichte 
des Zinnerzes, pp. 51-142, 1 pl. 

Doss : Ueber sandhaltige Gypskrystalle vom Bogdo-Berge in the Astrachan ’schen 
Steppe, pp. 143-151, 1 fig. 

Wichmanu : Der Ausbruch des Vulkans « Tolo » auf Halmahera, pp. 152-159. 

Bôhm : Beitrag zur Gliederung der Kreïide in den Venetianen Alpen. pp. 160-181, 
7 fig. 

Félix : Untersuchungen über den Versteinerungsprocess und Erhaltungszustand 
pflanzlicher Membranen, pp. 182-192, 2 fig. 

Voltz : Elephas antiquus Falc. und Elephas trogontherii Pohl., pp. 193- 
200, 4 fig. 

Sapper : Ueber Erderschütterungen in den Republik Guatemala in den Jahren 
1895 und 189%, pp. 201-202. 

Oppenheim : Neue Fossilfunde auf den Insel Capri, pp. 203-207. 

J. Walther : Ueber die Lebensweïise fossiler Meeresthiere, pp. 209-273. 

Keuper : Beilräge zur Kenntniss einiger paläozoïschen Faunen Nord-Amerikas, 
pp. 274-317, 6 pl. et fig. : 

Philippi : Geologie der Umgegend von Lecco und des Resegone-Massivs in der 
Lombardei, pp. 318-367, 2 pl. et fig. 

Weissermel : Die Gattung Roemeria und die Beziehungen zwischen Favorites 
und Syringopora, pp 368-383. 

Toula : Eine geologische Reise in das sûdliche Langeberge (Jaila Dagh) der 
taurischen Halbinsel, pp. 384-116, 29 fig. et tableau. 

Stürtz : Ueber das Tertiär in der Umgebung von Bonn, pp. 417-431. 


Protokolle. 


Keïlhack : Ueber die Drumlinlandschaît Norddeutschlands, pp. 2-4. 

Wähnschaffe : Ueber Aufschlüisse im Diluvien bei Halbe an der Berlin-Gérlitzer 
Eisenbahn, pp. 45, 1 fig. 

Keïlback : Ueber zwei Instrumente zur Hohenmessung, pp. 5-6. 


Koch : Ueberblick über die neueren Ergebnisse der geologischen Forschung im 
Unterhartz, pp. 7-19. 
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Woltnstorfi : Vorlage von Gesteinproben der Culmgrauwacke von Magdeburg, 
pp. 19-21. 

Denckmann : Ueber Oxynoticeras affine bei Dérnter, pp. 21-22. 

Keilhack : Ueber neuere Tiefbohrungen auf dem Fläming, pp. 23-27. 

Müller : Ueber Furchensteine aus Masuren, pp. 27-30. 

Ebert : Das Vorkommen von Prestwichia Scheeleana in Oberschlesien, p 30. 

Philippi : Ueber die Muschelkalkfauna von Schweiberdingen in Württemberg, 
pp. 33-35. 

Zimmermann : Ueber drei Arten kugeliger Gebilde von dolomitischen Kalkstein 
aus dem Zechstein Ost-Thüringens, pp. 35-37. 

Ebert : Ueber eine Tiefbohrung aut West-Gaste bei Norden (Ost-Friesland), 
pp. 38-39. 

Potonié : Ueber den paläeontologischen Anschluss der Farne und hô6heren 
Pflanzen uberhaupt an die Algen, pp. 39-43. 

Sackel : Ueber einige paläozoïsche Gattungen von Crinoïden, pp. 44-48, 3 fig. 


— Helios. — Abhandlungen und Mittheilungen aus dem 
Gesammtgebiete der Naturwissenschaften, 14 vol., 1897. 


Rœædel : Eine diluviale Süsswasserablagerung bei Frankfurt, a O., pp. 102-104. 


Francfort, — Abhandlungen heransg egeben von der Sencken- 
bergischen naturforschenden Gesellschaît, t. 20 (N°1), et t. 23 
(No 3), 1897. 

T.20. No À. Kinkelin : Einige seltene Fossilien des Senckenbergischen Museums, 
49 p., 6 pl. 

Otto Reis : Das Skelett der Pleuracanthiden und ihre systematischen Beziehun- 
gen, pp. 57-155, 1 pl. 


— Gotha. — Petermanns Mitteilungen aus Justus Perthes’ 
geographischer Anstalt, p. 43, 1897, Nos 7-10, et Ergünzungsheft, 
Nos 121-122. 


Halbfoss : Tiefen und Temperatur Verhältnisse der Eifelmaare, pp. 149-153. 

Fischer : Untersuchungen zur Entwikelungsgeschichte der Apenninen-Halbinsel, 
pp. 493-197 et pp. 218-221. 

Stahl : Zur Geologie von Persien, geognostische Beschreibung des nôrdlichen und 
Central-Persien (Erganzheît. No 122), 72 p., 4 cartes. 


Leipzig.— Zeitschrift für Naturwissenschaîften, t. 70, 1897, Nos 1-2. 


Merkel et Fritsch : Des unteroligocane Meeressand in Klüften des Bernburgen 
Muschelkalkes, pp. 61-78. 
Von Pretsch : Pflanzenreste aus Thüringer Culm Dachschiefer, pp. 79-102, 3 fig. 


Stuttgart. — Neues Jahrbuch für Mineralogie, Geologie und 
Palaeontologie. 1897, t. 2. N°° 1-2, et Beilage-Band, t. XI, N° 2. 


Bergeat : Mineralogische Mittheilungen über den Stromboli, pp. 109-123, 2 pl. 

Schwartz : Experimentalle Beiträge zur Petrogenie, pp. 124-125, 1 pl. 

Bodmer-Beder : Die Erzlagerstätten der Alp Puntaiglas in Bundner-Oberland und 
ihre Felsarten petrographisch bearbeïtet, pp. 217-258, 4 pl., 3 fig. 

Salomon : Gegnetschte Gesteine des Montirolo Thales, pp. 355-402, 1 pl. 
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— hrebete des Vereins für vaterländische Naturkunde’in 
Württemberg, 53° année, 1896 (1897). 


Branco : Ueber die Entstehung der vulkanischen Durchbohrungskanäle im Gebiete 
von Urach., pp. 13-27. 

Branco : Die aussergew6huliche Wärmezunahme im Borloch von Neuften, vergli- 
chen mit ahnlichen Verhalten andern Bohrlocher, pp. 25-54. 

Zirgel : Zwei Grenzbänke im Schwäbischen Weissen Jura mil ihren Leitam- 
moniten, pp. 56-67. 

Fraas : Uber fossile Glasschwäme, pp: VII-IX. 

Koken : Uber das Alter und die urspringliche Heimat des Mammuts, pp. IX-XI. 


Australie. — Brisbane. Annales of the Queensland Museum, 
1897, No 5. 


Melbourne. — Annual Report of the Scutary fur Mines and 
Water Supply. 1896 (1897). 


Sydney. — Annual Report of the department of Mines and agri- 
culture New South Wales. 1896 (1897). 


— Journal and Proceedings of the Royal Society of New South 
Wales. 1897. 


Milne-Carran : On the occurrence of precious stones in New South Wales and 
the deposits in which they are found, pp. 214-285, 8 pl. 

Edgeworth David : Sill structure and fossils in eruptive rocks in New South 
Wales, pp. 285-290. 


— Australian-Museum Report, 1897. 


Autriche-Hongrie. — Buda-Pest. — Fôldtani Kozlny (Geolo- 
gische Mittheilungen), t. XX VII, 1897, Nos 4-7. 


Bockh Janos : A geologia Fejlédesenek rôvid tôrtinete Magyar-Orzagon, 4774-t61. 


1896. IG, pp, 4-15. 

Schmidt Sander : A Banyaszat oz 1896-its évi Ezredevés Orszâgos killitason 
Buda-Pesten, pp. 15-63, 1 fig. 

— Mittheilungen aus dem Jahrbuche der k. ungarischen geolo- 
gischen Austalt, T. XI. 4897, Nos 45. 

Gesell : Die geologischen Verhältnisse des Kremnitzer BerRIAnAOpIeneE von 
Montangeologischen Standpunkte, pp. 201-257, 20 fig., 2 pl. 


Roth von Telegd : Studien in Erdél führenden Ablagerungen Ungarns. I. Die 
Umgebung von Zsibé im Comitate Szilagy, pp. 261-298, 2 pl. 


Cracovie. — Bulletin international de l’Académie des Sciences 
de —. Comptes rendus des séances, avril, juin, juillet 1897. 


— Rozprawy Akademii Umiejetnosei, série IE, t. X-XII, 4896-97. 
— Sprawozdamie komisyi Fiziograficzny, 1896. 


Pr 


ad 
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Vienne. — Berg und Huttenmännisches Jahrbuch der k. k. 
Bergakademie zur Leoben und Pribram und der k. Ungarischen 
Bergakademie zu Schemnitz, t. XLV, 1897, N° 2. 


— Denkschriften der kaiserliche Akademie der Wissenschaften. 
Math. Naturw. classe, t. 63, 1896. 


Bukowski : Die Levantinische Molluskenfauna der Insel Rhodus, pp. 1-70, 5 pl. 

Hauer : Beitrage zur Kenntniss der Cephalopoden aus dem Trias von Bosnien. 
II Nautilien uud Ammoniten mit ceratitischen Loben aus dem Muschelkalk von 
Haliluci bei Serajevo, pp. 237-276, 13 pl. 

Toula : Geologische Untersuchungen im 6stlichen Balkan und abschliessender 
Bericht über seine geologischen Arbeiten im Balkan, pp. 277-316, 1 carte, 

Moijsisovics : Beitrâge zur Kenntniss der obertriadischen Cephalopodenfaunen 
der Himalaya, pp. 575-702, 22 pl., 8 fig. 


— Sitzungsberichte der kaiserlichen Akademie der Wissen- 
schaften Mathematisch. Naturwissenschaftliche Classe, t. CV, 1896. 


Richter : Geomorpholozische Beobachtunzen aus Norwegen, pp. 147-189, 2 pl.,2 fig. 

Von Ettingshausen : Uber neue Pflanzenfossilien in der Radoboj-Sammlung der 
Universität Lüttich, pp. 473-499, 5 pL., 4 fig. 

Hiüber : Geologische Reise in Nord-Griechenland und Tuürkisch-Epirus, 1895, 
pp. 501-520. 


— Mittheilungen der prähistorischen Commission der k. Akad. 
der Wissenschaften, t. I, No 4, 1897. 


— Jabrbuch der k. k. Geologischen Reichsanstalt. 1897, 
tXLVIP Noel 


Kretschmer : Die Graphitablagerung bei Mährichaltstadt-Goldenstein, pp. 21-56, 
4 carte, 1 fig. 

Hœrnes : Sarmatische Conchylien aus dem Oedenburger Comitat, pp. 57-94, 
4 pl: 2 g: 

Von Hochstetter : Die Klippe von S'-Veit bei Wien, pp. 95-156, 1 pl., 3 fig. 

Guckler : Das Reichensteiner und Bielengebirge. Ein Beitrag zur Kenntniss des 
schlesischen FAN PLRREE pp. 157-198. 


— Verhandlungen der k. k. geologischen Reïchsanstalt. 1897, 
Nos 9-10. 


Von John : Ueber die sogenannten Hornbledegneiese aus der Gegend von 
Landskron und Schildberg, Jowie von einigen anderen Localitäten in Mähren, 
pp. 189-193. 

Kraft : Ueber einen neuen Fund von Tithon in Niederfellabrum bei Stockerau, 
pp. 193-196. : 

Rzehak : Ein neues Fund von Conchylien im karpathischen Alttertiär Mahrens, 
pp. 199-201. 

Bittner : Ueber die Auffindung des Fauna des Reichenhaller Kalkes im Guten- 
steiner Kalke bei Gutenstein, pp. 201-202. 

Paul : Aufnahmsbericht aus der alpinen Sandsteinzone, pp. 203-204. 


XXV. Supplément au Bulletin de la Sociélé Géologique de France. g. 
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Belgique. — Bruxelles. — Société belge de Géologie, de 
Paléontologie et d’Hydrologie. Bulletin, t. X, 1896 (1897), No 1. 
Rutot : Première note sur la faune des couches sénoniennes inférieures de la 


vallée de la Mébaigne, pp. 3-43, 20 fig. 
Cornet : Les dépôts superficiels et l” GIOS0E continentale dans le bassin du Congo, 


pp. 44-116, 9 fig. 
Bernays : Recherches dans les sables diestiens dits à « Isocardia cor », pp. 117- 


432; 1 pl.; 2 fig. 

Bayet : Première note sur quelques dépôts tertiaires de l’Entre-Sambre-et-Meuse, 
pp. 133-160, 1 pl, 6 fig. ce 

Canada. -- Saint-John. — Bulletin of the Natural history 
Society of New-Brunswick. N° XV, 1897. 


Matthew : Description of an extinct palacozoic Insects und a review of the 
fauna with which it occurs, pp. 49-60, 4 fig. 


Colonie du Cap. — Le Cap. — Geological Commission. 
Saunders : Bibliography of South African Geology. 1897 (N°* 1 et 2). 


Chili. — Santiago. — Actes de la Société Scientifique du —. 
T. VI, 1896 (1897), Nos 4 et 5; t. VII, 1897, N° 1 
Danemark. — Copenhague. — Danmarks geologischen Under- 
sigelse. 1897, t. I, Nos 2-4-5; t. II, 6-7 (en danois, résumé en français). 
T. I. Beskrivease til Geologisk Kort over Danmark (1 : 100000). — N° 2. Kortbladet 
Hindskolm ved Ussing og Madsen. — N° 4. Kortbladene Laesg og Anholt ved A. 
Jessen. — Nc 5 Kortbladet Samsb ved V Madsen. — T. II. N° 6. Kridtforma . 
tionen i Sjaelland i Terraenet meïlem Kg#benhavn og Kgge og pua Saltholm af 
Rordam, — No 7. Om Forékomsten ai Jurafortsteninger i lgse Blokke i Moraeneler 
ved Kgbenhavn af Rgrdam og Bartholin. 
Espagne. — Madrid. — Sociedad española de Historia Natural. 
Actas, juin et septembre 1897. 


Fernandez Navarro : Notas sobre la clasification mineralégica, pp. 153-458. 


— Anales. Serie II, t. 6, No 1. Mai 1897. 


Puig y Larraz : Catalogo gcografico y geologico de las cavidades nalurales y 


minas primordiales de España (conclusion), pp. 5-81. 
Cala y Sanchez : Geologia del termino de Moron y descripcion a su yacimiento 


diatomifero, pp. 83-128, 5 cartes. 

États-Unis. — Albany. — Fourtennth annual Report of the 
State (New-York) Geologist for the year 1894 (1895). 

New-York. State-Museum 48 t* annual Report, 189% (1895), 
2 volumes de texte et 1 volume de 43 planches. 

— Carte géologique préliminaire de l'Etat de New-York, 1894, 
6 feuilles (1/316.800). 
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Boston. — Proceedings of the Boston Society of Natural History. 
1274607. N%414. 

— Proceedings of the American Academy of Arts and Sciences. 
1897, t. XXXII, No 5-15. 

No 10. Hyatt : Cycle in the life of the individual (ontogeny) and in the evolution 
of its own group (phylogeny}, pp. 209-224. 

Cambridge. — Memoirs of the Museum of Comparative Zoology 
at Harward College. T. XIX, N° 2, 1897, t. XX-XXI, 1897. et XXXI, 
No 1. 

Wachsmuth et Springer : The North American Crinoidea camerata, 2 vol. avec 
atlas de 83 pl. 

Chicago. — Academy of Sciences. Bulletin, 1896, No 4. — 39th 
annual Report, 1896. 


— The Journal of Geology. T. V, 1897, N° 5. 


F. Bursley Taylor : Moraines of recession and their signifiance in glacial theory, 
pp. 421-466. 

0. C. Farrington : The eruptive rocks of Mexico, pp. 467-478. 

Bullock Clark et A. Bibbins : The straligraphy of the Potomac group in Mary- 


land, pp. 479-506, 6 fig. 
J.P. Smith : Comparative study of Palaeontology and Phylogeny, pp. 507-524, 1 pl. 


Denver. — Proceedings of the Colorado Society, avril et juin 1897. 

Avril. Hills : The Oscuro mountain meteorite, 4 p., 2 pl. 

Hamilton. — Journal and Proceedings of the Association, for 
1895-97 (1897). 


Grant : Notes on some recent additions to Ontario Palaeontology, pp. 20-33. 
Grant : Local palaeontological Notes in continuation, pp. 34-37. 


Minneapolis. — Geological and Natural History Survey of 
Minnesota. 

— The Geology of Minnesota. I et Il, 1872, 1882, 1884 et 1888, 
85 pl., 14 fig. 

— Id. — T. II], Paleontology, parts 1 et 2, 49 pl. et 167 fig., 1897. 


— The American Geologist, t. XIX, 1897, Nos 3-5 et t. XX, 
1897, N° 1. 


Crosby et Fuller : Origin of Pegmatile, pp. 147-180, 3 pl. 

Sardeson : The Galena and Maquoketa series, part, IV, pp. 180-190. 

Tarr : Evidence of glacialion in Labrador and Baffin Land, pp. 191-197, 1 pl. 

0. H. Hershey : Eskers indicating stages of glacial recession in the Kansan 
epoch in Northern Illinois, pp. 197-209 et pp. 237-258. 
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Kimball : Physiographic Geology of the Puget Sound Basin, pp. 225-237, 1 pl. 
et pp. 304-322. | 

Diller : Hornblende‘Basalt in Northern California, pp. 253-255. 

Herrick : The Geology of a typical mining Camp in New Mexico, pp. 256-262, 2 pl. 

Tarr : Valley glaciers of the Uppen Nugsuak Peninsula Greenland, pp. 262-267. 

E. L. Watson : Lakes with more than one Outlet, p. 267-270. 

Tarr : Changes of level in the Bermuda Islands, pp. 293-304, 3 pl. 

Claypodi : A new Dinichthys : D. Kepleri, pp. 322-324, 1 pl. 

Nicholz : On the genesis of Claystones, pp. 324-329. 

Sardeson ;: Nomenclature of the Galena and Maquoketa series, pp. 330-336. 

A. N. Winchell: The age of great Lakes of North America, pp. 336-339. 

Warren Upham : Relation of the Lafayette on Ozarkian Uplift of North America 
to glaciation, pp. 339-343. 

Ruedemann : Evidence of current action in the Ordovician of New-York, pp. 367- 
391, 4-pl: 

Taylor : Lake Adirondack, pp. 392-396. 
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